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M e s SJ E U R s des Misons étrangères 
avoicnt promis une lettre contre les Jc- 
lùitcs fiir les Ceremonies Cbinoilès : mais les 
Jefuiies ne s'atrendoient pas d'y trouver toute 
lamerturae & toutes les inveéhves qui y lonç 
répandues. 

Ce qui étonne le plus , c’eft que ces MeC 
fleurs ayent cû l’aflurance d’écrire cette lettre 
au Pape. Tout ce qui a l’air de fatire peut 
bien eltre addreflTé à un homme fans nom : mais 
de l’addrcflcrdireéicmcnt au Chef de lEglilc,c‘cft 
violer , à ce qu’il fcmble , la Majefté du Siège 
Apoilolique. 

On ne s’efl; pas contenté d’addrefler cette lettre 
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< 'Repcnfe â la Lettre 
au Saint Perejon l’a encore prcièntée àNoflèigncufs 
les Evêques, qui compofent l'Aflerablee du Cler- 
gé à S. Germain : Et l’on n’a rien enfin oublié, 
pour luy donner toute l’autorité, qui la pouvoic 
faire recevoir favorablement du public. Le public 
l’a neanmoins reçue différemment , (clon les dif- 
férentes difpofitions de ceux dans les mains de qui • 
elle eft venue. Quelques uns jugeant làns préven- 
tion, ne l’ont pas approuvée. D’autres luy ont 
donné une approbation , qu’ils luy auroient appa- 
remment rcfuîéc, fi elle n’avoit pas effé écrite 
contre les jefuites. 

Quoiqu’il en (bit, on luivra dans cette réponlc 
Meflieurs des Millions étrangères çied à pied , ou 
pluftoft on lùivra leur lettre page a page. Si l’on 
quitte en quelques endroits le fonds de la que- 
IHon , ce fera pour ne point perdre de vcûc 
ceux qui s*en écartent fouvent. Du refte on 
s’étudiera à éviter tous les terme» lujuiicux, qui 
ne conviennent, ni à la gravité du fujet, ni au 
caractère des perfonnes qui le trouvent intereflees 
dans cette affaire. On ne fuppofera point, ainfi 
que font prefque par tout ces Meflieurs, comme 
non contelté,ce qui ell le plus en conteflation. 
On répondra folidement à ce qu’ils avancent 
fans preuves. On les ramènera, autant qu’il fera 
pofllble, au point eflènticl. On fera voir la veri- 
ré, & l’on efperc qu’il fe trouvera des efprits afle* 
équitables , popr rendre aux Jefuites toute la ju- 


de MejpeHrs des M'tffions étrangères. 3 
fticc qu'ils demandent, & qu’ils croyent mériter. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

TRES SAINT PERE, 

La connoijfance que Nous avons du o^le que Dieu 
a injpiré à VostRE Sainteté’.... Nous per/ùade 
quElle recevra avec honte le compte que Nous Nous 
croyons obligecc^de luy tendre, page 5. 

REPONSE. 

C Es Meneurs écrivent & agiflent en commum, 
mais qu’il {bit d’abord permis d’en détacher 
un des autres , & de l’oppolèr à fes Confrères : ou 
pour mieux dire, qu’il Ibit permis de l’oppolèr 
luy-mefme à luy-mefme ; de comparer ce qu’il a 
écrit ddiiï une de ies lettres avec ce qu’il a figné 
dans deux autres lettres addreflecs au Pape,& de 
tirer premièrement de là une preuve générale de 
la créance qu’on doit avoir aux témoignages qui 
viennent du Séminaire des Miffions étrangères. 

On parle d’une lettre particulière deM l’Abbé 
de Cicé. Il y a prés de deux ans que les jeluites 
l’ont en original (ans la produire : mais Meilleurs 
des Miflîons étrangères ne peuvent trouver mau- 
vais qu’on la rende enHn publique, depuis qu'ils 
ont publié leur dernière lettre écrite contre les 
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3cfuîtcs au Pape. Voicy tout le fait. 

Monfieur de Cicé a dcihcuré quinze ans à I» 
Chine. Revenu de la Chine en France, il écrit,, 
fans qu’on l'en ait prié, (ans qu’on l’y ait con- 
traint, fans qu’il paroifle qu’auesn interell l’y ait 

porte', une lettre Â Et là il cft entièrement 

pour les Jefuites. Cependant on voit deux aurre» 
lettres addrelTées au Pape, & un expoledcs Cere- 
monies Chinoifes, à quoy il a fouferit, &: là il cIV 
cntie'remcnt contre les Jefuites. 

On laifle tout ce qu’il a dit dans Paris en bien 
des rencontres, où il a appuyé le Icmiment des 
Jefuites touchant les Cérémonies de la Chine, 
& où il a parlé conformément à la lettre que l’on 
produit. On s’en tient à Gl lettre meftne : c’efl: 
une pièce authentique , & l’on en donne un ex- 
trait. Mais du relie les Jeluites l’honorant autant 
qu’ils font, ils l’alfurenc qu’ils n’auroient jamais- 
voulu faire connoiltre une telle variation , s’il n'eC 
toit pas nécclfaire de fe défendre. 

Monfieur l’Abbé de Cicé loue d’abord l’Hiftoi- 
re de l’Edit del Empcrcur de l.> Chine compofec 
par le Pere leGobien Iefuite,& il déclare non feule- 
ment en /on nom , maù mejhte autant quitle peuty au 
nom de fès confrères , qui font k la Chine , c’ell à 
dire, de Monfieur Maigrot & de quelques autres, 
que dans le récit de ce grand événement il rîy a que 
la vérité toute pure , nul dégui/èment , nulle circon- 
fiance ftujfe , nulle exagération, nulle flaterie. En- 
fuite il ajjoutte. fe 


de Mejpeurs des Mijpons étrang/res. y 
fe vous prie de remarquer que je ne parle que de 
la première partie du livre du R. P. le Gobien,qui 
ejl fHi/loire de l'Edit ; çej point de la fécondé , qui 
eft j éclaircifement ftr les honneurs rendus à Confit- 
dus Cÿ aux Morts. Nos t^ejpeurs ont tenu en cela une 
conduite bien differente de la mienne. Ils ont em~ 
brafé le parti des Dominicains ntoy leluy des fe- 
fuites. Ils ont eû leurs raifons,ryf moy les miennes. Le 
faint Siégé , à qui le fugement de cette di/pute , en 
laquelle je veux croire que les deux partis ne cher- 
chent que l’honneur de 'Dieu ^ le Salut des âmes , a 
«fié remis ^prononcera fur eela^ ^ fis ar refis en feront 
la décifion. 

Voilà qui eft clair & précis. Monfieur l’Abbé de 
Cicé dans la lettre écrite A ... & qui eft dattée du 
Z4. d’Oeftobre i 69S. approuve & fuit la pratique &: 
le fèntimentdes Jefuites touchant les Ceremonies 
Chinoilcs. Monfieur l’Abbc de Cicc' dans les let- 
tres écrites au Pape,& qu’il a (ignées, condamne 
& rejette la pratique & le lèntiment des Jefuites 
touchant les mefmes Cérémonies. Surquoy l’on 
prie le public d’examiner les raifonnemens qui 
fui vent. 

I. Ou Monfieur de Cicé fçait qu’à la Chine on 
reconnoift Confucius & les Morts comme des 
Idoles, ou des Dieux: ou il fçait qu’on ne les y re- 
connoift pas comme tels. S'il fçait qu’on recon- 
noift à la chine Confucius & les Morts comme des 
Idoles, ou des Dieux j comment y a- t’il embraffé le" 
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parti de l’Idolâtrie , en prenant le parti des Jetiires » 
S’il fçait au -contraire que Confucius & les Morts 
ne palTcnt pointa la Chine pour des Idoles, ou des 
Dieux; comment foulfrc-t.il qu’on écrive en fon 
nom contre les jefuites des lettres au Pape, où 
l’on afTûre que Confucius & les Morts font hono- 
rez comme des Dieux à la Chine? 

i. Ou Monfieur de Cicc fçait qu’à la Chine on 
honore publiquement Confucius & lesAnceftres 
au moins comme des Saints , Sc comme ayant en- 
core pouvoir de faire du bien aux hommes : ou il 
fçait qu’on ne les y honore pas de la forte. S’il fçait 
qu’ils (ont honorez comme des Saints, & comme 
ayant encore pouvoir de faire du bien aux hom- 
mes ; pourquoy fc joignoit-il au Jefuites , qui di- 
foient & quidifent encore, que le culte qu’on rend à 
Confucius & aux Anceftres parmy lcsCninois,n’cft 
point un culte fuperAitieux? Mais s’il fçait que 
Confucius n’cft honoré des Chinois Icttrez que 
comme leur maiff re , & lesAnceftres comme ceux 
dont on a receu la vie , & non point comme des 
Saints & comme ayant encore pouvoir de fiire du 
bien aux hommes, pourquoy s’eft-il joint à fes 
confrères, lorfque dans la lettre qu’ils écrivent au 
Pape, ils aceufent les Jefuites d’eftre les proteBturs 
de U Supe}fiitio»,en. voulant juftifier les Cérémo- 
nies qui (c pratiquent à la Chine en l’honneur de 
Confucius & des Anceftres f 

Oifons encore dam un raifonnemenc qui eft 


de Mejpeurs des Mijpons étrangères. ^ 
■à peu prés le rnefme que les deux autres -, mais pocr 
mettre la chofe dans tout (bn jour , & pour appli- 
quer la lettre de Monfieur de Cied à tout ce qu’il 
a figné dans les lettres de Mcflîcurs des Miifions 
étrangères au Pape. Ou bien Monfieur de Cite 
fçait qu’à la Chine on offre à Confucius & aux 
Morts de vrais Sacrifices, qu’on leur balHt de vrais 
Temples, qu’on leur drefle de vrais Autels, qu’on 
eft periuadé que leurs ames font réellement pré- 
(entes dans les tableaux où leurs noms font écrits: 
Sc alors en quelle confcicnce fc mettoit.il du 
cofté des jefuites, & que ne prcnoit-il contre les 
Jefijites la dcfenlc de Monfieur Maigrot & des 
Dominicains? Ou bien il fçait, comme les Jcfùi- 
tes, que ces prétendus Temples ne font que des 
Sales, CCS Autels que des Tables cofnmunes, ces 
Oblations que des préfèns qui fc font aux vivans 
auffi-bien qu’aux Morts, félon l’ufàgc de l’Empi- 
re ; qu’on n’y croit point que les âmes des Morts 
foient réellement préféntes dans les tableaux où 
leurs noms font écrits : &c alors on luy demande 
comment il a pil parler fur cela tout autrement 
que les Jefuites , & fe tourner contr’eux dans les 
lettres addreffées au Souverain Pontife ? 

4. Enfin, ou Monfieur de Cicé fçait qu’à la 
Chine les Jefuites ne permetrent pas à leurs Néo- 
phytes les deux Cérémonies du Printemps & de 
l’Automne, dans lefquclles on honore plus parti- 
culiérement Confucius : ou il fçait que les jefui* 
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tes les leurs permettent. Sçait il que les Jcfuitcs 
de la Chine ne les permettent pas, comme ils lont 
toujours protcfté ? Pourquoy prête- 1 il donc Ion 
nom à ceux qui les acculent auprès du Pape de les 
permettre .^Sçait-il que les JcHmesles permettent î 
Que ne les abandonnoit-il donc , lorlqu’il ies'^ vu 
aurhorifer des pratiques qu*il jugeoit criminelles > 
Dilôns mieux : Dans l’expolè que ces MclTieurs 
Çamenam envoyèrent à Rome Le lo d'Aoult 1699. ils avan- 
smx i>arcn-cenc avcc Monlicur de Cicc que les Cere'rnonics 
«hiu!Tt!lo- od l’on honore folemnellemcnt Confucius font 

moins ruperllitieufes , que celles quon 
a.tiouibus oblèrvc à leVard des Morts. Or, Monfieur de 

Conlucji cul- ^ 

lum. Lice témoigné dans la lettre, quil croit que 
, Cere'rnonics qui regardent les Morts ne font 
%m de'fenduës , puifqu’il déclare qu’il lés a luy- 

mefine permiies à la Chine. Quand donc les Je- 
fuites permeteroient les Cérémonies où l’on hono- 
re lolemnellement Confucius, & qu’ils afTûrent 
toujours ne point permettre, auroit-il droit d’é- 
crire iiir cela contr eux au Pape > 

On ne voit pas bien quel parti pourra prendre 
Monfieur de Cicé dans la conjonÂure préfentc. 
Car enfin que dira t-il ? Révoquera-t-il la lettre ? 
Mais quelle bonne raifon, 6c quel prétexte mclme 
appotteroit il pour cela Monfieur l’Abbé de Bri- 
fàcier a révoque l’approbation qu’il avoit donnée 
au Livre du Pere le Tellier, qui a pour titre, De- 
fenje des nouveaux Chreftifns Û des Mijpomuircs de 
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de MeJfîeHrs des Mifjîons itntngêres. '9 
h chine. On ne s’arrefte point aux réfle'xions qu’il 
Y auroit à faire fur cette révocation. Mais après 
tout Monfieur de Brifacier a pû dire, & c’cft en 
effet ce qu’il dit , que lors qu’il approuva le li- 
vre du P. le Tel lier , il n’eltoit pas encore aflèz 

• inftruit des affaires de la Chine, parce que fes Con- 
frères ne faifoient que d’y entrer. Mais Monfieur 
de Cicé avoir elle quinze ans à la Chine lors qu’il 
écrivit fa Lettre. Il témoigne que pendant tout ce 
temps-là il a (iiivi la pratique des Jefiiites, lors 
mefme que lès Confrères fuivoient celle des Do- 
minicains. Il avoir, dit-il, fes raifons pour cela. 
Les Cérémonies’ de *la Chine ont-elles changé 
depuis qu’il elf en France î ou eft-il à préfumer 
qu’il ait efté mieux informé en France de ce qm 
regarde les Cérémonies de la Chine , qu’il ne 
l’clloit à la Chine melmc ? 

Quand les jeluitesd Europe défcndroicni mal 
leurs Peres de la Chine,celcroic à luv,cclcmblc,àlcs 
redrelfer, & à faire valoir en leur faveur les raifons 
qu’il dit avoir eues pour fuivre à la Chine la conduire 
de leurs Miflîonnaircs. Pourquoy donc ne le fait-il 
pas.^&y a-t’il aucune confidération qui doive l’em- 
pefeher, dans un point fi important, de fe déclarer 
pour la vérité qu’il a reconnue ? Ce n’cft qu’avec 

• peine qu’on prelfe de la forte un homme de fbn 
cara(5térc,& que les Jefuites jugent très digne de 
leur eftime par d’autres endroits. On n’en dira 
donc pas davantage : mais il ell bon avant que 
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de finir cét article, que le public fjfic attention à 
trois cliolès. i. Que des fix Meflieurs qui ont 
écrit au Pape lur les affaires de la Chine, Mon- 
fieur de Cicé eft celuy qui devoir en eftre mieux 
inflruit, puifqu'il y a demeure' quinze ans, au lieu 
que les autres n’y ont ^mais efte. t. Que la con-- 
tradi(ffion manifefte qui paroift entre la lettre de 
Monfieur de Cicé , & les lettres de ces Meflieurs 
au pape qu’il a fignées, ofte à fon rémoignagt 
toute autorité à l’égard des affaires de la Ch.nc, 
& par conféquent que fon témoignage ne peut 
donner aucun poids aux lettres écrites au ^int 
Perc, & en particulier à la dernière que ces Mef- 
fieurs viennent de luy écrire, j . Que tout ce que 
ces Meflieurs reprochent aux Jefuites de plus 
odieux en cette matière , retombe aufli fur Mon- 
fîeur de Cicé , puifqu’il confefle avoir fuivi à la 
Chine le fentiment & la pratique des Jefuites. A 

2 uoy les Jefuites ajouftent en général, qu’on doit 
onc apprendre à ne s’en pas rapporter aifément, 
fans les avoir auparavant écoutez , à tout ce qui 
fè dit, ou ce qui s’écrit contr’eux. Car en voyant 
MonfieurdeCicé figner les lettres écrites au Pape, 
& connoiflant d’ailleurs fa pieté & fà vertu, qui 
ne fè feroit pas perfuadé qu’il avoir efté à la Chine 
dans un fentiment ;put oppofe à celuy des Jefuites 
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TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Jefuites répandent de toutes parts des livres 
fi artificieufement écrits^ ^c. page 4. 

R E' P O N S E. 

I L y a trois ans qu’on attaque les Jeiùires à l’oc- 
cafion du Mandement de Monfieur Maigrot , 

& les Jefuites font demeurez prefque trois ans 
entiers dans le filence. Qu’a-t-on fait paroiftre en- 
fin pour la défenle de leurs Miflionaires de laCh'neî 
Deux ou trois lettres? Depuis quand les a-t on fait 
paroiftre? Depuis deux ou trois mois. Encore a-t-il 
fallu qu’on y ait efté prefque forcé par la voix du 
public , (ur tout parles amis des Jefiiites , qui voyant 
une foule de livres que leurs advcrlàires répan- 
doient contr’eux , ont fouhaitc que quelqu’un eiv 
trepriftde les juftifier.lleft mefme revenu aux Je- 
fuites de France, qu’un Cardinal reprochoit , il y 
a quelque temps, à ceux de Rome, qu’on ne voyoit 
rien d’eux, pendant que leurs ennemis rempliffoient 
l’Europe de leurs ouvrages. Car pour deux ou trois 
lettres en faveur des JeTùites , feulement imprime'es 
depuis deux ou trois mois, combien de Libelles 
ont paru contr eux depuis un an fiir l’affaire pre- 
fente. En voicy le Catalogue. Hiftommi- 

Mandement de Monfieur Maigrot en latin & 
en François. 
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Qédaration du mefmc MonficurMaigroc, 

Lettre au Pape. 

Plufîeurs lettres des amis de Monfîcur Maigror. 

Mémorial de Monficur Charmot du 1 9. de Mars 

itî97. 

Veritas falîi , du mefmc. 

Plufieurs réponfes,du mefmc. 

Notes fur les Obfervations, du mcfme. 

Di/pun£iiones in libellum /upplicem^ 

Apologie des Dominicains. 

Status quajltonis. 

Continuatio hiftoria cultûs Sinenjtum. 

Lettre de ces Meflieurs au Pape & leur expofe 
des Cérémonies Chinoifes. 

Si dans la fuite on aajoufte quelques autres ou- 
vrages à CCS deux ou trois lettres qui ont efté écri- 
tes pour les jefuites, ce n’a efte qu ‘après que ces 
Mcilieurs ont publié leur dernière lettre au Pape, 
où ils fe plaignent qu’on répand de toutes parts des 
livres artificieujèment écrits. Qui donc des deux 
partis cft plus en droit de fè plaindre là-defTus, 
& de demander juflice au fàint Perc ? Sont-ce 
Meflieurs des Miflions étrangères? Sonc-cc les Je- 
fuites ? 

TEXTE DE LA LETTRE. 

' Rien na eBé capable Ju/èptiçy de nous faire rom- 
pre le profond filence que nous avions réfolu de garder 
depuis long temps en France, page j. 


de ^efftiurs des lAiffions étrangères. 13 
Une rai/on plus forte encore nous obligeait a de- 
meurer enveloppez, dans noftre patience, page 6 . 

« REPONSE. 

I L n'y auroit rien eû de plus jufte que le filcncc 
de CCS Mellicurs J s’ils l’avoicnt en effet garde', 
comme ils le difenr. Il n'y auroit rien eû de plus 
raifonnablc que cette patience, où ils nous appren- 
nent qu’ils font demeurez toujours enveloppez^ Car 
il n’elt pas à croire qu'ils ayent tout-à-fair oublie' 
le Pere Bagot, le Pere Alexandre de Rhodes, & 
plufïcurs autres Jefuites. La Compagnie fc fçaic 
toujours bon grc à cllc-mcrme de ce qu’elle a fait. 
Mais elle ne fc feroit jamais periûadé qu’au bout 
de quelques années , elle auroit pour advcrfâires 
ceux-là mefmes qu’elle avoit pris plaihr àertablir, 
foir en France, foie parmyles etrangers î Que pai 
tout où ces Mefl'icurs auroient quelque autorité , 
ils s’en ferviroient pour la troubler dans (es fon- 
dions ; & qu’a prés fe les cftre affociez, ou s’eflrc 
affociée à eux, pour l’avancement de la feule & 
véritable Religion, ils dénonceroient publique- 
ment les Jefuites comme des fauteurs de l’Idolâ- 
trie , & en feroient prefque des Idolâtres. 

Voilà néanmoins le filcnce qu’on a gardé. On 
déféré les Jefuites au Souverain Tribunal de l’EglL 
fe. De ce premier Tribunal on porte (es plaintes 
à tous les autres , aux Univcrfltez, aux Commu- 
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nautez rcligîcufcs ; on les fait entendre dans tou- 
tes les Compagnies où l’on fc rencontre, & ceft 
le fujet des converfations particulières ; il paroift 
des Mandemens, des Déclarations , des Iwlémo- 
riaux, des Expolcz , des Réponfes, des Notes, des 
Apologies, des Hiftoircs, des continuations d'Hi- 
ftoires , où les jeluites font flétris -, on trouve 
moyen par là de faire retentir dans toutes les par- 
ties de l’Europe le bruit de la prétendue Idolâtrie 
oue les Jeluites autorilcnt, &mefmc c^u’ils intro- 
duilènt à la Chine. On ne (è contente pas de 
parler i on forme des menées lecrettcs j on ne 
manc^ue pas une occafion de traverler & de nui- 
re; Et voilà cette patience ou Ion sert tenu enwe-^ 
loppê. 

Dans une lettre écrite au Pere commun , on 
traitte les jefuites d’efpnts prévenus , artificieux , 
qui veulent itnpofier , qui ne travaillent qua 

?mbroüiller la queftion. On les fait pafler pour 
des gens d'une Morale relafchée, qui ont caufé à , 

la Chine des maux incroyables, ic qui font dans ’ 

cette Chreftienté nailTamc des deflruéfeurs du 
vray culte de Dieu : Et voilà cette modération 
a/vec laquelle on seH contente de s addrefier au Saint 

siège. 

Monficur Conftancc n’eft pas mieux traitte 
par ces Meflîcurs. Il leur a fondé une mailon à 
Siam, & par reconnoiffance ils réveillent fes cen- 
dres douze ans apres là mort , & le font pafléi 
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pour un Héros aujji fabuleux que ceux des Romans. 
Ce Bienfaâ:eur, ce Fondateur travefti dans un 
Héros fabuleux , dans un Héros de Roman , pa- 
roift (ur la Scène comme un perfbnnage muet , 
iàns y avoir rien à dire, ny rien meinie a faire. 
Et que fait là en efFec Monfieur Confiance ? Quelle 
part ce pieux & fage Miniflrc de Siam a-t-il aux 
affaires de la Chine } Tour cela doit toujours ap- 
prendre, combien les Jefuites font redevables à 
la patience de ces MefTieurs. Mais cfl-ce donc 
ainîi que la patience Evangélique permet de s’é- 
chapper à ceux qui s’y tiennent fl charitablement 
& fl religieufement enveloppez ? 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Ce ne^ plus nous précifèment qu'on attaque \ cefl 
la Religion. Lesfefiiites s'obflinent par des écrits réL 
terex^y à njouloir juÜifier par tout les Idolâtries ^ 
les Superflitions de la Qnne. Rien ne les arreUe ; ny 
le refpcEi dû à la wérité , ny le %éle pour la pureté 
du culte Enj angélique ^ ny les remontrances qùon leur 
a faites , nyla droiture de la raifin qui Je troutve of 
fenfee en mille endroits de leurs ounjrages, pag. 7. 

REPONSE. 

V oilà une aceufation bien forre: car de qui 
parle- t’on? Les Jelîiitcsne feront point djf- 
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ficultc de le dire, fans prctendi c pour cela fcrelc-: 
ver en aucune manie'rc , puifque ce icroit une im- 
prudence, ièlon le terme de l'Apoftre, & melîne 
une folie. On parle d'un Ordre de Religieux em- 
ployez par une vocation particulière à le'tabliflè- 
ment de la foy ; d’un Ordre mcfme qui a pour cela, 
des fa naiflànce , peuplé tous les pais du monde 
d’ouvriers Apoftoliques ; qui voit encore aéluelle- 
ment fes membres répandus dans tous les lieux 
pour le mefme deffein, & qui a cû enfin la con- 
Iblation de donner à l’tglilc des martyrs. Ce fonc- 
là néanmoins ceux qu’on accule aujourd’buy d’at- 
taquer la Religion. Or en s’exp'iquant de la forte 
ne devoir on pas craindre de blefler tout cnlèm- 
ble & la jullice & la charité dans le point le plus 
Icnfible & le plus important à ceux contre qui on 
parloir? Un pareil rc proche, cft -ce une eau quiauU 
ï,g. e. ^ 7"^ fi N’cft-ce pas au contraire 

une tache & une flctriflurc ? Et y avoir- il une pré- 
caution qu’on ne duft pas prendre pour olleràunc 
tel'e acculàtion ce qu’elle a d’outré ? 

* Et il ne faut point fe retrancher lùr l’intention 
des J l fuites, & dire qu’on n’a pas prétendu les ac- 
culer dattaquer àdcfTein &avec vcucla Religion; 
mais qu’on a feulement voulu faire entendrequ ils 
fe trompoient, & qu'en ne croyant pas attaquer la 
Religion ils l attaquoicnt. Car fi cela cil, que ne 
prenoit-on un peu plus garde au lens de ces pa- 
roles qui fuivent, dans le mefme endroit de la lettre: 

rie» 
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R/>a ne les arrefle . ny le refpeSl dâ à U vérité ^ ny 
le xflt pour U pureté du culte Evangélique. Il fufft 
qu'ils ayent entrepris de foûtenir un fentiment i tout 
eÜ mis en œuvre pour le défendre , ^ il faut que ce 
fentiment prévale k quelque prix que ce puijfecflre. 

A quoy l’on ajoufte plus avant, que c’eft la cnm~ 
pUtfance qu'ont les Jefuires pour l'Empereur ^ pour 
les Mandarins , pour les Gouverneurs de la Chine , 

& 1 envie de fe les attacher, qui leur fait prendre 
la defenfe des Ceremonies Chiroilès. N clt-cepas 
là donner à juger que les Jefuites fe foiicient bien 
peu de la Religion , & qu’ils ferbient prefque dans 
• ladifpofitionde la làcriher à leurs interdis propres 
& aux avantages de leur Compagnie» 

Monfieur Maigret apres tout dans une de Tes 
lettres au Pape, & dans fon Mandement fait là- 
defius plus de lufiicc aux Jefuires, & il ne faut 
que lès propres paroles pour réfuter fês Conf érés. 

Si les jeluites vouloient ulér de Ion exprelTion, 

ils diroient qu’on les calomnie, & que c'eft une 

calomnie infigne: mais ils ne ic ferviroient nasNcqnc rfm ijo. 

volontiers de cette manière de parler, lors nicmic 

qu’ils ont à parler pour leur ddènlè.Tontefois,fè. §>■ quilï ulli (îiic 

Ion Monfieur Maigrot, ilsauroicnt taifon de s’ex- nnîi^quVÎ'n'c*!!^^ 

primer icy de la ibrcc bnvoicyla preuve. C'ef ««e 

infigne calomnie^ lelon Monfieur Maigrot, de 

qutl y ait à U Chine aucuns hoijfionnaires qui don micuni ; quod fi- 

nent dans une Jdolltrie grofiére 

qui y fafient tomber les autres ; j^dfine i»gtnti'^f^' 
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CdlumniS, dici non pojfet. Or c’cft fans doute 
une grofficrc & une honteufc Idolâtrie que d’a- 
dorer, par exemple, le ciel mate'riel, & de fai- 
re des lacrifices à Confucius. Cependant on dit 
hautement dans la lettre au Pape Jùr les Idolâ- 
tries les fuperftitions (^hinoi/es, que les jefuites 
attaquent la Religion julqu’à prétendre qu’il faut 
adorer le ciel matériel , & faire des fàcriHces à 
Confucius. Donc, félon Monfieur Maigrot, on 
calomnie les Jefuiccs, & c’cft une infigne calom- 
nie. 

M efTiei: rs des M iflîons étrangères vont encore plus 
loin : car à les entendre, l’Idolâtrie des Jefuitesfic des • 
Chinois eft fi évidente qu’on n’en peut pas douter. 

Ils décident furcela avec un air de confiance qui ne 
permet pas de former la moindre difficulté. Ils font 
furpris que les jefuites ofent contefter fur un point 
fi {ènfible & fi incontcftable, &: qu’ils ayent tel- 
lement perdu la lumière naturelle & le féns com- 
i,j mun : On attefte /çy, difent ces Meffieurs , non U 
ïitm Hift. ^ Religion , nj le zfle des Pajieurs de l'igU/è 
pig- 33«- îd de tous les hommes Apofioliques s il tien faut pas 
tant: mais la fimple lumière des fiielleSy gÿ pour 
atnfi dire , le Jens commun des Cbrefiiens , fi Ion 
pjeut allier , a^vec la connoijfance fp) le culte du "vray 
Dieu , de pareilles Cérémonies. Mais ces Mel- 
ficurs , en fe laifTant aller à ces figures pathéti- 
ques , avoient - ils bien lû le Mandement de Mon- 
iteur Maigtoc, qu’ils ont néanmoins imprimé avec 
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leur lettre, dont ils fc déclarent mdmc les de'fcn- 
fèurs en luy donnant de fi grands éloges, & qui 
porte exprefrement ce qui fuit : Nous ne prétendons 
pas néanmoins par cette déclaration ^ ordonnance 
hlâmer ceux qui ont eu jufquicy d'autres /intime^, td 
qui ont fui^vi un autre ujage que celuy que nous ordon- 
nons de fuin/re déformais. Car Une doit pas paroiftre 
étrange que dans ces fortes de chi fès tous les Mifflon- 
noires nayent pas efté de mefine atvis^(^ que chacun 
ait embraj^é la pratique qui luy paroiffott félon Dieu 
la plus conforme à la 'vérité. Lldolâiric des jefuites 
èc des Chinois n’eft donc pas fi manifefte, félon 
Monfieur Maigrot : mais tour eft clair pour ces 
Mcfileurs , quand il faut faire pafTér les Jefuites pour 
des Idolâtres, & pour des gens qui attaquent la 
Religion. 

Les Hérétiques mefines ont bien fait connoiftre 
l'attachement qu’ont cû & qu’ont encore à pré- 
lent les Jefuites à la Foy Catholique, qui eft l’u- 
nique 5 : vraye Religion. Car n’ont ils pas regar- 
dé les Jefuites, & ne les regardent-ils pas comme 
les plus ardens &: les plus déclarez ennemis de 
leurs Seétes? N’ont-ils pas louvcnt publié que (ans 
les Jefuites ils viendroient aifément à bout de 
leurs defleins > N’elKon pas convaincu en Alle- 
magne que (ans les Jefuites il y auroit beaucoup 
moins de Catholiques ? Ne (ont-ce pas les Jefui- 
tes que l’on perfccute en Angleterre plus que les 
autres , parce qu'on les croit plus attachez à !’£<. 
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ghfc Romaine? A entendre les Janfénirtes, quoi- 
que frappez des Anathèmes de l Eglife, »1 l'emble 
qu’ils n’ayent en tefte que les .Tefuites. Et les 
(^ie'tifres enfin, ces impies & faux mylHqucs, 
ne rqf onnoiflent ils pas que les Jefuites lonc les pre- 
miers qui ont de'couvert à Rome leur Sedte abo- 
minable ? On ne prétend pas qu’ils ayent tous eû 
raifbn de diftinguer les Jcfiiitcs , comme ils ont 
fait. On rend à tant d’autres defenfeurs de l’Evan- 
gile toute la gloire qui leur ell duc; & c’eft aflez 
pour les Jeiùites de les avoir aidez de toutes leurs 
forces, lins s’oublier eux.mcfmesjufqu’au point de 
croire qu’ils les ayent jamais furpafltz dans Iczclc 
qu’ils ont cû pour la Foy. 

Plaifr au Ciel que les divifions que l’on voit 
naillre à la Chine , ne la détruilent pas dans cc 
vade Empire, fie qu’au bruit de tant de conic/la- 
lions qui s’élèvent entre les pafteurs, fit dont les 
Jeliiites croyenr devant Dieu n’eflre pas la caulè, 
les ouailles ne s'effrayent pis, & ne le dtfperlènt 
pas mcime tout à fait. Si Dieu, dont on doit 
adorer les deffeins, a voulu éprouver les Jelùites 
par ces contradiéliûns,ils l’cn beniffent : mais fi 
la Religion en fouffre, les Jelùites ne verront qu’a- 
vec un extrême regret périr le troupeau qu’ils ont 
cfté fix-vingts ans à raflî mblcr. 

Quant aux ouvrages où la. droiture de U raijhn^ 
comme on le dit, efioffinsée, il Icmblcroit qu’il 
n’en faudroic point chercher d’autre, que la lettre 

mefine 
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mcfine qui Fait le fujet de cette réponic. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Jl y avait lieu d'efperer que le livre plein de fa- 
gefe eÿ de force , qui fut publié, tl y a quelques mois, 
Jous le titre, d Apologie des Dominicains , pourrait 
leur ouvrir les jeux, page 7. * 

R E' P O N S E. 

S I l’on nomme fageffe de faux raifonnemens , 
& fi l’on appelle force un ftile plein d’aigreur 
& de reproches, ce livre mérite lesqualitez qu’on 
luy donne. Ce fera aux perfonnes qui le liront à 
en juger. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Je fuites font entendre .... que tout ce qui fi 
pdjfe à l'égard des Sports ^ des vivans , des Dieux 
& des hommes, ce fi la me fine chofi. page 8. 

REPONSE. 

Q Ue ccsMeflleurs conviennent une bonne 
fois avec leurs Confrères , du langage qu fis 
doivent parler. Mcflieurs du -Séminaire metreni 
icy les Morts, c’eft-à-dire, Confucius & les An-» 

F 
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Retfaifii & ccArcs, au rang des Dieux. Monfieur Charmot 
îIl^'î^*Re”c- au contraire crie à la calomnie lorlqu’on laccufè 
^ Monfieur Maigrot, d’avoir dit qu'on ho-, 
p«r« ^ Chine Confucius & les Ancelircs com- 
^*'««* 1 ."! me des Dieux. C’cft au Pape que Mcflîcurs du 
ürmu^ C m- S éminaire e'crivcnt. C’eft à la facrée Congre'ga- 
nh'ïiTrer«‘j quc Monfîeur Charmot fait fa. plainte. A 
ui Deum , quoy s’cn ticndr^ t-on? On les prie les uns & 
nurainicoii. autres de s’expliquer fur une conrradidbion de 
cette confe'quence à l’égard d’un point qui cft 
p's décifif, & dont toute la qucAion dépend. Ce- 
pendant on cefTè de s’eftonner qu’ils ne s’accor- 
dent pas tout-à-fâit avec les Jeluites,, lorfqu’on 
voit CCS Meilleurs s’accorder racfinc fi peu entre 
eux. 

Au refte, on prouve fort au long dans la lettre 
ad mrum nvbilem Confucius & les Anceftres 
ne font honorez à la Chine , ny comme des Dieux, 
ny comme des Saints. Les jefuites font donc dans 
lelcntiment de Monfieur Charmot furfartfclc od 
il dit, que les Chinois ne prennent point Confu- 
cius & les Morts pour des Dieux, On voudroic 
eftre d’accord avec luy fur tout le refte, s’il vou- 
loir luy.mcfme eftre plus d'accord avec la vérité. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Par des interprétations ingénieufhnent trouvées , le 
P. le Qomte change avec quelques-uns de fa Société les 
noms g>) les notions ordinaires, page 8. 
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REPONSE. 

C E (ont avec le Pere le Comte, les Pères Bran- 
cati, lncorcetta,Philipucci, Pave, qui dans 
les traictez qu’ils ont faits iur les Cérémonies Chi- 
noifes fou tiennent que IcsmotsATm Coueji îar les pc, 
tirs tableaux des Morts,(lgnifient feulement que ces 
tableaux, où (ont écrits leurs noms, en font auffi 
l’image & la repréfentation ; que Jütao a toujours 
fîgnifié une Salle j que le (1 des Chinois fe dit auflî- 
biendes prefens qu'on fait aux vivans,que des of- 
frandes qu’on fait aux Morts. D’anciens Midlonnai. 
rcs, tels que ces Jefuites, perdent ils toute créance, 
dés là qu’ils ont elfe de la Compagnie? Cependant 
fi l’on veut encore des témoignages moins fufpeéf s, 
les voicy. L’un cil celuy du Pere Sarpetri Domi. 
nicain : l'autre celuy de l’illulfrilTime Grégoire Lo- 
pez, non-(èulcment de l'Ordre de Saint Domini- 
que, mais Chinois mefme de Nation & Evefque de 
Pékin Peut-on penfer qu’ils ayent tous pris plaifir à 
(è tromper cux-mefmes par des interprétations ingé- 
nieufement trou<vées , fur des termes dont il elloic 
fi clTenticl d’avoir une notion jufte,& que cefoit 
là l’ufage qu’ils ayent fait d’une mer'vtilleufi fici- 
lité\ 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Son bel endroit^ ou plujiofi l'endroit fiffori da 
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tous les écrivains de J a Compagnie-, celuy dont ils 
aiment le plus k fe parer , ei dont ils Je 'pa- 
rent en effet avec pompe dans toute occajton , ceft de 
dire qùtls nont pour ennemis que les ennemis de U 
Religion y que tous ceux qui les attaquent ou qui leur 
répondent , font des Hérétiques, des Janféniftes , des 
Cens de cabale de party , des fauteurs de Selle , des 
correfpondans d' Hérétiques , ou qui font en Jociété 
avec ces ennemis de ÏEgliJe, ^ qui Je fervent de 
leur plume, de leurs conjèilstâ été teur crédit, page 9. 

REPONSE. 

L Es jefuires ne difènt pas qu’ils n’ont pour enne. 

mis que les ennemis de la Religion Leur bel en. 
droit , fi toutefois ils penfent qii’il leur foit permis de 
fc fervir icy de cette manière de parler, leur gloire eft 
d’avoir pour ennemis tous les ennemis de la Reli- 
gion-, mais leur chagrin elt d’en avoir d'autres. Ils en 
feroient inconlolables , s'ils croyoient (c les efire at- 
tirez parleur faute. Cependant ils IdufFrcnt patiem- 
ment quand on fait retomber fur tou te*la Compa- 
gnie les fautes de quelques particuliers qui font 
toujours dclàvoüez & punis mcfmc levercment, 
lorfqu’on les découvre. 

Quant au reproche que Mellîeurs des Mifiîons 
étrangères prétendent qu’on leur a fait, de s’eftre 
lcrvi dans l’affaire de la Chine de quelques perfon- 
nes furpcèfes en matière de deéfrinc, on ne voit 

pas 
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pas qu'iis aycnc raison de fè plaindre fi fort là- 
dcflus. Les Jcfuitcs trouvenc qu’on a gliflc dans 
les réponics de ces MefTieurs des erreurs con. 
damnées. Quand ,pour ne les leur point attribuer, 
les Jefuitcs auroient (ùpporé qu’ils ont cû recours 
a des plumes fufpe£bes, ne feroit-cc pas du collé 
des Jeluitesune charité de les cxculcr en cela meC 
me autant qu’ils peuvent f* Si ces Me/fieurs aiment 
mieux qu’on leur attribue à cux-melmes les erreurs 
dont on parle, les Jefuircs y conlcntem rieur caulè 
n’en fera que meilleure , fur tout à Rome où ces cr- 
ryrsont elle foudroyées. On ne fait prélcntcmcnc 
que toucher ce point : mais peut-cllre en lèra-t-il 
parlé plus au long dans la lîiitc. Car c’ell un point 
qui mérite bien qu’on en parle. 


TEXTE DE LA L 


Si jamais VoÜte Sainteté jugi 
ce que nous avons é honneur de luy écrire , devint 
publie, nous la Jupplierions très •humblement de 
trouver bon que £ ouvrage parufi avec noflre nom. 
page 9. 


C ’A cllé à l’égard du S. Pere un relpeél très 
loüable, de ne vouloir pas fans fon agrément 
imprimer & publier une lettre qu’on luy écrivoic.. 
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Mais comme on avoit apparemment bien péné- 
tré dans les intentions de Sa Sainteté , on a com- 
mencé par imprimer & publier la lettre, & puis 
on a attendu tranquillement la permiflion. Car 
on fçait aflez, que quand cette lettre écrite au Pape 
a paru dans Paris imprimée , elle n’avoit pas en- 
core efté préfentée au S. Pere ; ou du moins que 
la permifuon de l’imprimer & de la publier n’ef- 
toit pas encore arrivée en France. Un bon zélé 
inlpire quelquefois un peu de précipitation. 
Mais on ne cnicannera point là-dcHus : ce n'eft 
tout au plus qu’un défaut de formalité, qui«e 
diminue point le mérite de la foûminîon toute 
filiale de ces Me/Iieurs. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

si noSlre nom ne JuffiJhit pas , nom y ajoujierionsy 
quand U plairait aux Jefuitts , noftrt profejjîon de foy 
aujfi ample quils la pourraient Jouhaitenpourvâtoute~ 
fats que nous ri y mejlajjîons pas les erreurs qu'ils dé- 
fendent aujourd'buy , & qu’en di/ànt que nous croyons 
fermement qu'il faut adorer Dieu, & hmorerfetfaints, 
nous ne dijions pas en me/me temps, qutl faut aufi 
adorer le Ciel offrit" des Sacrifices à Confucius. 
pag. 10. 

R E' P O N S E. 

O U en font les jefoites, & ne faut- il pas 
qu’ils ayent perdu aon-foulement tout 
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Tefprit de leur vocation, mais mefmetous les fèn- 
■limens du Chriftianifine, s’ils difène, comme on le 
prétend icjr, qu’il faut adorer le Ciel, &c offrir des Sa- 
crifices à Confucius? Il leur eft donc d’une extrême 
confequcnce de s’expliquer encore fiircela, quoy. 

3 U ils 1 ayent déjà fait en d’autres ouvrages, aulquels 
fcmble qu’on ne veut point ftire attention. 

Pour prévenir les efprits, & pour avoir d’abord 
•gain de caufc,on propofè laquefiion fur les Céré- 
monies Chinoifes dans un jour où elle cefle pro- 
prement d'eftre queftion. On n’a point d’égard 
aux conféquences que le public en pourra tirer con- 
tre toute une Compagnie religieufe. On dit qu’une 
erreur des Jefuites eft qu’il faut adorer le Ciel. S’il 
y a dans aucun lieu du monde un Jefuite qui ait 
avancé une pareille propofition, la Compagnie eft 
prefte à le condamner, & elle le condamne mef? 
me dés aprefent. La penfée des Jefiiires ne fut donc 
jamais qu’il faut adorer le Ciel ; à Dieu ne plaifc: 
mais leur penfée, c’eftcellc-cy. Une des dilputes 
roule (ùr la fignification du mot Chinois Tù» Les 
Jefuites fçavent que ce mot a deux fignifications : 
qu’il veut dire tout à la fois,/e Ciel Cÿ le 
du ciel. Le Pere Moralés Dominicain & le Pere voir des en- 
de faintc Marie de l’Ordre de Saint François, les Icun pucof. 
deux premiers adverfaires des Jefuites à la Chine, L.confet- 
con viennent de ce double fens, & s’en fervent 
indifféremment l’un & l’autre. Sur cela les Jcfùircs Ch nois Icc- 
rejettent le Xim Tien dans le premier fens , qui 


i8 Réponfi à la Lettre 

fignific J Honorez, ou Adorereje Ciel. Les Jcfuircs re- 
çoivent le XimTien dans le fécond fens, c]uingni- 
fic , Honorez, ou Adorez, le Seigneur du Ciel. C’eft ce 
qu’ils prclchcnt depuis tant d’années à la Chine. 
Qu’on leur montre , que c’eft-là dire qu’il faut ado- 
rer le Ciel. Si CCS Mcllîeurs perfuadez que Tien fi- 
gnifie feulement le C«/,cu(Tent dit que les ]cfuitcs 
fè trompoienr, en difant qu’il fignihoit encore /e 
Seigneur du Ciel , les Jefuites fans le plaindre au- 
roient fait voir inconteftablement que ces Mcf- 
fleurs Ce trompoient eux- melmes. Mais qu’on avan- 
ce fans nul fondement que les Jefuites enlcignent 
qu’il faut adorer le Ciel , c’eft (ur quoy ils ne peu- 
vent pas s’empefeher de (è récrier. Cependant ils 
fe repofènt de tout fiir le Seigneur mefmc du Ciel 
qu’ils adorent, &: qu’ils adorent feuL 
• Une autre difpute regarde les Cérémonies qui 
le pratiquent à l’egard de Confucius , & une au- 
tre erreur qu’on impute aux Jefuites, cft qu’il faut 
offrir des làcrilices à ce Pbilofophc. On auroit bien 
droit alors de dire d’eux qu’ils renverfent l’Evangile. 
Car enfin c’eft un premier principe de la Religion 
Chreftienne^ qu’il n’y a que Dieu à qui il fbit per- 
mis d'offrir des (àcrifices. On ne peut fans Idolâ- 
trie en offrir à la Vierge melmc, ny auxApoftres. Ce 
n’cft, dit làint Auguftin , ny à Pierre , ny à Paul 
que nous prefentons Je fàcrifice , mais à Dieu fcuJ. 
C’eft aufli ce que les Jefuites voudroient faire con- 
noiftre à tout ce qu’il y a d hommes fur la terre. 

“Ils. 
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Ils font donc bien éloignez de penfer , qu’il faille 
offrir des Sacrifices à Confucius: mais voicy ce qu’ils 
difènt. 

Tout ce qui fait la queftion, c’eft de fçavoir 
fi les Cérémonies plus folemnellcs qu’on prati- 
que à la Chine deux fois l’année en l’honneur de 
Confucius , doivent paffer pour un Sacrifice , ou 
non. Les Jefuites font dans le fentimem que ce 
n’eft pas un Sacrifice. Monficur Maigrot prétend 
au contraire que c’eft un Sacrifice. Ainfî il ne 
s’agit point de Ja propofition générale , fi l’on 
peut {ftéfenter des Sacrifices à Confucius , ou fi 
l’on ne le peut pas : mais de la propofition partie 
culiére, fi telles Cérémonies qu'on obfèrve à l’é- 
gard de Confucius , font un Sacrifice , ou fi clics 
ne le font pas. Les Jefuites , après avoir meûre- 
ment éxaminc la chofe, & appuyez fur de bons 
témoignages, font convaincus que ce n’eft pas 
un Sacrifice , & fur cela ils difent que ces Céré- 
monies ne doivent point cftrc regardées comme 
des Idolâtries. Par quelle route vient on de là à 
cette conclufion,quc les jefoites prétendent qu’il 
faut offrir des Sacrifices à Confucius ? On difputc 
tous les jours dans la morale , fi telle chofe cft dé- 
fendue comme un péché grief, ou fi elle ne l’eft 
pas. Les uns difent que c’eft un péché, & les au- 
tres que ce n’eft pas un péché. Ceux qui dilènt 
que c’eft un péché & qu’elle eft défendue, peu- 
vent-ils tirer cette conlcquence , que ccu# qui 
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croyent que ce n ’dt point un pechc & qu clic cft 
pcrmife, penfenc quil cft permis de faire un pé- 
ché \ Au refte ceux qui aceufent les Jefuires paroif- 
fent d'autant moins exculables , que les jefuites 
ont déclare cent fois, que quoiqu'ils foient per- 
ftiadcz que les Cérémonies plus folecnncllcs que 
pratiquent les Chinois à l’honneur de Confucius 
ne font point un Sacrifice , ils ne les permettent 
pas néanmoins à leurs Néophytes. Ils ne permet- 
tent précifément à la Chine que ce qu’a permis 
Alexandre VII. Que ces Meflieurs voyent s’ils 
veulent mettre ce Souverain* Pontife avec jes Jé- 
suites au nombre des Idolâtres. 

TEXTE DE LA LETTRE, 




Les Jefùites ne prou^veront jtimAù quil y ait au^ 
cune altération dans Vexpojîtion des faits , ny aucune 
contradiBion (véritable entre ce que nous a^vons éefit 
k Paris , ^ ce qui a^voit e^é écrit k Rome. pag. lo, 

REPONSE, 

L ’Expofe que ces Meftieurs ont envoyé au 
Pape, cft un faux expofé, parce qu’on y fiip- 
pofe, comme des chofes avouées Ôc reconnues, 
celles mefmes qui font toute la difputc -, & qu’on 
y confond deux queftions de fait qui font très 
difTéreaites encre elles, f^avoir celle qui ne concert 
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ne que le dehors des Cére'monies , & celle qui 
regarde Iclprit & rintention des Chinois payens 
en les pratiquant. Ce font là des alterations aiTez 
remarquables, pour ne pas prendre un ton (i af~ 
fcûré , en dilànt que les Jefuites n’y feront jamais 
voi? aucune altération. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Jdous ne frayons pas mejme encore aujourd'huy , 
malgré toutes nos perqm fît tons , comment^ ny par 
l'ordre de qui , l' impjrejjtun de i Hifioire du Culte des 
chinois y en Latin y a ejflé faite, page lo. & 1 1. 

R P O N S E. 

S U’î! n’y ait eû que Monfieur Charmot qui 
ait eû part à cette impre/Iton latine, oh 
: fe foit faite de concert avec Mcflîeurs des 
MilTions e'trangc'res , ce n’en cft pas moins une 
Hiftoire imprimée depuis un an contre les jefui- 
res. Les Jeluites (ont donc toujours en droit de 
dire , qu’il a paru des Livres , qui ont dû réveiller 
leur zélé, & les faire parler. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

J<}our Ttawons jamais eû dejfein df emprunter aucu- 
ne plume , ni JùfpeSie , ni étrangér0....i„ Si l'air de 
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plainte ne now paroijfoit pas odieux , nom amriens 
bien lieu de le prendre ^ à Voccajton des reproches m- 
lomnieux quon ne craint pas de nous faire , efavoir 


noijfance, de le déclarer^ fans garder nulle tnejùre 
avec nous, page ii. 


pui^ ertrej6cla lettre écrite au Papefiir les Ido- 
lâtries & les (iiperftitions Cliinoifès eft proprement 
un Mémoire , que l’on fournit aux Hérétiques & 
aux ennemis de la Compagnie. Voilà le défi ac- 


TEXTE DE LA LETTRE. 

Il ne paroipoit pas facile aux ' Jefijites de faire ré- 
vaquer un decret du Souverain Pontife, rendu avec 
connoijfance de caufe , ^ qui leur avoit eSié fgnifif 
dans toutes les formes, pag. i z. 

R P O N S E. 

I Nnocerit X.li 'avoir oui que le fêul Morales 
Dominicain., lorfqu’il porta le decret en *646.. 


fourni des Mémoires aux Hérétiques ^ aux ennemis 
de la Société. Noue ne ramons jamais fait. Not 
rions prefis k donner non feulement là permi , 
mais le défi, à quiconque en aurait la moindre con-- 
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L Hiftoire du culte des Chinois ne peut venir 
que d une plume (ufpcélc , ^quelle qu’elle 


Aucun 


de Mejpeurs des Mijpons étrmgêres. 

Aucun Jefuitc MiiTionnairc de la Chine n’avoic 
encore eflé entendu , comme il eft cxpreflfèment 
marqué dans le Decret d’Alexandre VIL de i6j6. 
Le mefme Innocent X. qui le fçavoit mieux que 
perfonne, jugea qu’il devoit faire fuffilàmment en- 
trevoir, qu'il fè dcHoit des fiits que Morales avoic 
cxpolcz dans fes demandes : c’eft,pour cela que ce 
Pape déclara pofitivement, qu’il n’obligeoit d’ob- 
ferver Ton Decret que jufqu’à ce que le lâint Siège 
en eurt autrement ordonné, comme il arriva en 
effet dix ans après quand Rome eut entendu les 
deux parties. Ainfi ce font autant de fùppofitions 
que tout ce qu’on dit là-defTus dans les deux 
ou trois pages (ùivantes de cette lettre. Par exem- 
ple , que ce Decret avoir eflé fîgnifié aux Je- 
fùitci dans toutes les formes. Moralés, qui l’avoic 
obtenu , loin de le fairefignifier aux Jefûites, n’ofà 
pas feulement le faire imprimer à la Chine tel qu’il 
elloit, crainte de révolter tous le Chrefliens Chi- 
nois qu’on y aceufoit f 4 uflcment de plufieurs 
crimes. 

TEXTE DE LA LETTRE. ’ 

Il ri y ofimit pas d'apparence de njinir dire à Rome, 
(gj- le dire fans preuaies ,que i Expofition des Super- 
fiitions Chinoi/esy qtiony aa/oit faite en 1 645. rief- 
toit pas fincére: la chofi efioit trop pHblique dans 
toute la chine f les pierres mefmtj , comme parle 
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l'EmtHTC^ auraient crié pour attefter U <i/érité. p. ü. 
R E*P O N S E. 

S I les pierres doivent crier pour attcfter la vd, 
rire, ccft en faveur des Jclùires. Mais {ans 
^uil (bit bc(bin*que les pierres crient, les Jeluires 
fc contentent que toute la Chine parle. U eft G 
confiant & fi public à la Chine, quon ne recon- 
noift rien de divin, ny dans Confucius, ny dans 
les Anceftres, que Monfieur Charmot eft contraint 
luy-mefme d*en convenir. On l’a prouvé incon- 
tcftablcment dans la lettre ad <virum nobilem. On 
n y a pas moins démontré que les Chinois ne re- 
connoiftent rien mcfinc de (ùrnaturcl dans ru|i 
& dans les autres. Monfieur Aleonifla eft oblige 
de confefter que la vraye fàinteté n’eft pas (èule- 
ment connue aux Chinois,& qu'ils n’en ont nulle 
idée : julques . là qu’ils ont G peu d’égard dans 
leurs Cérémonies aux vertus morales & à la probi- 
té de ceux qu’ils honorent, ou comme leurs Mai- 
ftfcs, ou comme leurs Petes, que foit qu’ils ayenc 
cfté gens de bien, ou que ç’ait efté, comme le 
Doéleur Mem-cu , des impies , on leur rend les 
mcfmcs honneurs, en obftrvant les Rites & les 
Couftumes que les Loix prelcrivent. 

Rien donc de moins fidelle & de moins vray 
que 1 cxpole du Pere Moralés Dominicain , fait 
1^46. ou il parle de Préfères àc de Diacres, 
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■de Temples & d’Autels, de Vidlimcs & dé Sacri- 
fices. C’ell pour cela que les jefuites (c font in(l 
crics autrefois, & qu’ils s'inlcrivent encore aujour> 
d'huy contre cecre expofition. Il paroill un ou- 
vrage 00 l’on defeend dans le dernier détail de 
toutes les térc'monies Chinoifès. C’eft le contre- 
cxpole fait fur lesMe'moires des Miffionnaircs Je- 
fuices qui ont demeuré à la Chine les trente & les 
quarante années. On y explique tout , on y ré- 
pond à tout; on y condamne (îiivant le Decret 
^'Alexandre VU. ce qu’il y a de condamnable, 
& l'on y jullific ce qu’on croit cftrc innocent. 
Du refte c’eft au Saint Siège à décider : à voir s’il 
eft à propos ^ révoquer ou de confirmer ce De- 
cret. Monficur Maigrot l’a déjà par avance ré- 
formé à la Chine. 

Cependant il eft bon d’obfcrvcr qu’Alcxandrc 
VU. n’avoit pas porté fon Decret (ans une meure 
délibération , & fans connoUTance de caufè. Il 
avoir devant les yeux , d’une part ce qu’avoir dit 
le Pere Moralés dix ans auparavant contre le culte 

3 ue rendent les Chinois à Confucius & aux Morts; 
'autre parc, tout ce que ‘difoit le Pere Martini 
pour répondre à ce Dominicain , & pour montrer 
que ce culte prétendu divin ne l’ciloit point en* 
effet. Toutes choies pclces,le làint Pere le décla- 
ra pour les Jeluites, & donna là-ddfus une Sen- 
tence définitive. Il lèmble merme qu’il voulu!!; 
faire connoillre à toute la poilérité, que la quor 
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ftion avoir cflc examinée à fonds. Car il fit inférer 

dans Ton Decret Icsraifons du Perc Morales contre 

Iclquelles il prononçoit,& donna à entendre par 

là qu'il efloit pleinement infiruit de l'afiairc en 

prononçant. 

Et il faut bien qu’on fiifl: perfuade ïRomeque 
Confucius & les Morts neftoient pas regardez à 
la chine comme des Idoles ou des Dieux, Autre, 
ment le làint Sie'ge auroit.il jamais permis, comme 
il le permit, qu’on fift à ces Idoles ou à ces faux 
Dieux des révc'renccs dans les Cérémonies ordi- 
naires, & qu’on leur rendiftlcs honneurs accouHu- 
mezî Peut- on jamais honorer de fauffes divinitez 
en aucune manière quccefoitî Et c^imcnt Mon- 
fîeur Maîgrot aprrtf'avoir, fans nulle preuve, pofé 
pour principe, que Confucius eft une Idole à qui 
l’on fait de vrais Sacrifices , peut-il cnfùite de- 
mander froidement au Pape, fr IcsChrefticns qui 
veulent prendre des degrez, peuvent luy aller faire 
des révérences jufqu’à terre, &: allumer des bougies 
devant fon image ? L’affaire alors eft làns doute 
d’une difficile décifion. 

Rome la donnera cette décifion qu’on attend 
de part & d'autre ; mais ce fera fur un expofé plus 
•jufte Dés que Rome aura parlé, on peut compter 
fur le filcnce & fur la foûmiflion des jefuites. Ils 
ont toujours refpéélé les Arrefts du faint Siego , 
& fi d'autres avoient eû jufqu’à prelènt le mefmc 
rcfpcéf , il ne refteroit pas tant de mauvais grain 
dans le champ de Jcfus-Cluiff, 
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TEXTE DE LA LETTRE/> 

lie femhle-t- 'tl pas ejue par là on ait eü destin de 
prendre la facrée Congrégation , le Pape^ ^ toute ÏE- 
glife dans un piège, pag. 14. 

R E’P O N S F. 

L e Pape Alexandre Vil. & la facrée Congré- 
gation en i<; 56. difenc pontivement dans le 
Decret rendu pour les Jefùites, que les Mi/Iîonnai. 
res Jefuites de la Chine n’avoient pas efté entendus 
lorfqu’on fit en 1645. premier Decret qui leur 
eftoit contraire. Le meime Pape & la mefme Con- 
grégation ajouftent que préientement les Jefuites 
ont eflé oüis. Sur cela on donne un Decret qui 
leur efl favorable. Où eft le piège ? S’il y a quelque 
piège à craindre, n’efi-ce pas plullofi de la part de 
ceux qui obtiennent un Decret fur leur fcul énon- 
ce, que de la part des Jefuites ^uin’eûrcnt un Ju- 
gement en leur faveur, qu'apres que l’une & l’au- 
tre partie eut défendu fà caufè auprès du iîunt 
Siège. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Jl efl nécejfaire de remarquer que les jefuites font 

injure aux E'vefque» pag. 14 il eft certain que ce 

K 


î 8 KépoM/è. f U Lettre, 

ne font pas des témoins ( les hve/qucs ) mais des 
Juges , d qui ils dévoient tout au moins quelque 
déférence, pag. i j. 

REPONSE. 

» 

D e quel droit Monfieur Maigret, làns avoir 
confultc le S. Siège, a-t-il déclare' nul le 
Decret d’Alexandre VU ?hft-il Juge des dccifions 
de Rome, & qui devoir plulloll lcrvir de règle 
aux ]eluites, ou le Decret d'un Pape, ou le Man- 
dement d'un Vicaire ApoHoliqucî Seront-ils cou- 
pables pour n’avoir pas déféré en cela à l'autorité 
de Monfieur Maigrot? Et Monfienr Maigrot ne 
le lcra - 1 il point pour avoir fi peu déféré luy- 
mcfme à une autorité èupcricurc dont les Jeiuites 
eftoienf appuyez î 

Par où prétend, on encore que les jefuites ont 
fait injure aux Evcfques, pour n’avoir pas voulu re- 
cevoir le mandement de Monfieur Maigrot? Il 
n’ertoit point Evefque lors qu'il le fit. Il n’cft donc 
point icy quellion d’obéir ou de dçfobéir aux 
Evefques. Les Jeiuites les reconnoiflent volontiers 
pour des Juges, à qui ils doivent non lèulcment 
quelque défe rence ,mzis une entière Ibûmiflion. 

Ce n’cft pas aficz : bien loin que les Jeiuites 
ayent fait iniure aux Evefques, ils elloicnt mefme 
pour les Evclques contre Monfieur Maigrot. Car 
dans la conteftation qui s’eftoir ellevée entre les 
Ëvcfques des Indes & le» Vicairçs Apolloliqucs 
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touchinc l aurorité, le I\rc de Monteyro Jcfiiitc 
• tenoit le party des premiers. Enfonc que le Pape 
Alexandre VllI. parla BuHc Romani Pontifias JuUi~ 
cituio du 14. de Novembre 1^90. ayant terminé 
ce dtiFérend , & l’ayant terminé à l’avantage des 
ordinaires , l’Archevelque dcGoafitcc Pere Grand 
Vicaire dans la Province de Monlieur Maigrot, 
qui en marqua beaucoup de chagrin, & qui voyant 
que le Pere avoir fait fignifier la commillion qu’il 
avoir rcceuc de l'ordinaire , publia Ion fameux 
Mandement douze jours après. La conjonélure 
rend le Mandement, ou pîuftoft l’intcnuon de 
ccluy qui l’a fait, un peu fufpcéte. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

C'efi par-là que naturellement nous nous fommes 
trouveii embarque^ dans la conteüation que les Je- 
Juites ont exatée îÿ non par aucune indijpofition 
pour eux. pag. i 5. 

REPONSE. - 

L a Compagnie reçoit avec plaifir raflTùrance 
que lui donnent ces Mdlicurs de n’cllrc dans 
aucune indifpofition à Ion egard : mais apres tout 
les Jcfuices louhaitteroient que ce te'moignage, 
qu’ils elliment beaucoup ,fuil un peu mieux lou- 
fbnu dans la conduite. Il n’appartient qu à Pieu 
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de fonder les ccEurs. Mais les hommes ne jugent 
bien des (entimens que par les cftts. Le public ' 
aura fans doute de la peine à croire que ce Ibit les 
lefuites qui ayent're veille des conteftacions que 
le faine Seize avoir terminées d’une manière qui 
leur eftoir h avantageufe. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Nous nous /irions également àéclare\contre tout 
autre Ordre de Religieux qui aurait entrepris de fou- 
Slenir le party des/uperftitions Chinoi/is. pag, 1 5. 

R E' P O ^ S E. 

L Es Jelûites n’ont entrepris de fouftenir que 
le Decret ’d'AlcxandrcVlI. & fi c’eft là iou- 
tenir les fuperftitions Chinoifes , il faut donc dire 
que le Decret luy.mefme les fouftient. Laconic- 
quencc eft un peu fâcheufe. M«is bien loin que le 
Decret, auquel les Jefuites (è conforment depuis 
prés de cinquante ans , fouilienne les fuperftitions, 
il les exclut au contraire en termes formels , il or- 
donne qu’on protefte contre, qu’on fà/Tc (a pro-' 
fèflîon de foy. Tout ce qui juftifie le Decret, juC 
tihe 1 a conduite des Jclùitcs. 


TEXTE 
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TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Ficaires jlp'ofloliques de la Qiine après un 
long ^ rigoureux examen font un Mandement. 
pag. 

R E’ P O N S E. 

I L n’y a que le fcul Monfieur Maigrot qui ait 
fait ce Mandement. Ony alblidement répondu 
dans un Ouvrage compolc pour défendre le Decret 
d’Alexandre VÏI. Voilà à quoy (ê réduilènt ces 
belles & magnifiques exprcflions : Les Ficaires Apo- 
ftoliques après un long e£ rigoureux examen font un 
CMandement. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Tourquoy faut- il que les fejitites, comme un mur 
£ airain ^roiennent s' oppofèr aux Ewefquesft) aux ré- 
filutions que pourroit prendre le S. Siège, pag. 1 6. 

R E' P O N S E. 




C ’Eft toujours le melmc ftilc. Rien de plus 
pompeux & déplus grand. Les Jeluitcs, com- 
me un mur d’airain, viennent s’oppoler aux Evc^. 
ques. Cette propofition pnlè dans fon vray lens. 
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veut dire que les Jefuiccs s oppoient au MaUde- 
mène de Monfieur Maigret, lequel n’elloit pas 
encore Evefque. Car il ne l’eAoit point en effet 
lorfqu'il fît Ton Mandement. Il l’envoye au Pape 
avec une exponûon defoixance trois pages, pleine 
d’invc(flives contre les Jeluiies déclarant que 
c’ell contre eux que le Mandement eff fait, & puis 
l’on demande de l'ang froid , pourquoy les Jefùitcs 
ofent le contredire & fe défendre. 

texte de la lettre. 

(e nefl pas nofire faute fi ces Peres s'engagent dans 
de mxu'vaifes affaires. Page 19. 

% E' P O N S E. 

L Es jefuites ne prétendent pas faire retomber 
leurs fautes, s’il leur en échappe, fur Meflieurs 
des Miflions étrangères. Mais pour l’affaire qui 
s’agite préfentement à Rome , ce n’eft ny les Je- 
fuites qui s’y font engagez d'eux-mefmcs, ny une 
maiivaifè affaire pour eux. Ce n’eft pas une affai- 
re où ils fê foient engagez, puifque c’ell: au con- 
traire Monfieur Maigrot qui les a appeliez en cau- 
fc, qui a demandé à la facrée Congrégation 
que laftaire full difcutéeavec les Jefùitcs. Si rem 
Hift.Cnit.^* judicium adduci <voluerUj caret ut ea cum Patri- 
Societatû difiutiatur. Cç a’cft pas non plus ui^ç 
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luauvaifc afFaire pour les Jefîïitcs. Car de quelque 
manière qu elle tourne , (c repofànt , comme ils 
font, (ur la (àgeffe &la vigilance du Saint Pere, 
ils trouveront toûjours bon pour eux, ce que le 
S. Siège trouvera bon d’ordonner pour l’honneur 
& l’avantage de l’Eglilè. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Leur Pere Procureur Général k Rome ^ déclare au 
nom de la Société: ^*ttn certain terme Chinois dont 
les Vicaires Apofloliques défendent de fe fèr*vir pour 
fignifier Dieu , neft point propre en effet pour cet 
ufage , que les Peres de fa Compagnie l'ont prof 
crit il y a plus de fixante ans .... eA le P. "Provins 
^ial peu de temps après,.,.’ fou fient fortement qu'il 
le faut confirmer, 

R E T O N S E, 

D Ans Tulage ordinaire on (è fèrt du mot 
Tién chu pour fignifier Dieu: on fc fert de 
celuy de Xamti lors qu’on veut convaincre les 
Chinois que leurs Anceftres ont adore le vray 
Dieu. Le Pere Palmèiro avoit autrefois défendu 
d'employer le mot Xdtn-ti'. c’eft ce que le P. Procu- 
reur Général a voulu dire. Mais le P. Palmèiro 
fut blâmé à Rome & à la Chine, & fa défenfe n’eut 
point de lieu. Il déclara mclme que ce n’efloit 
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r^ge J#. 
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pas qu’il jugeait cette expredron mauVaiiè; mais 

qu’il croyoit par là mettre fin à certaines difputes. 

Le Pere Provincial avoit examiné l’afiairc quand 
il a éciit la-dedûsj & il ^udroit luy répondre, 
non par des paroles, mais par des railbnsi 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Le Pere Prouincixl fi plaint^ 'de ce qu'ils nont 
ducua de leurs Peres en Europe, qui fiit en eflat de 
defindre Ia caufi des (Cérémonies Chinoifis , (gf> de- 
mande du temps pour faire wnir de U Chine un ou 
deux de fis Peres , qui /oient bien instruits, page 17. 

R B' P O N S E. 

V Oicy ce que dit le Pere Provincial : Caf 
bien que ceux de U Compagnie qui font en 
Europe croyent anjoir fùffifamment dequoy jufiifier 
les Je/uites de la Chine, ils 'voyenc bien pourtant 
que leur caufi paroijlroit fans comparaijon meilleure, 
fi de mefme qu il efl evenu de la Chine deux perfin- 
nés pour appuyer le Mandement de Monfieur Maigrot 
contre les Cérémonies Chinoifis, il en efloit de 
mefme deux autres bien avertis pf bien prépareo^ 
pour fbuftenir le Decret d'Alexandre yj I Le Pere 
Provincial ne dit donc point ce qu’on luy hit di- 
re, que les Jeluites nont aucun de leurs Peres en 
Europe qui fait en eflat de défendre la caufi des Cé- 
rémonies 
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gémonies Chtnoifes. Il dit mefmc tout le contraire, 
comme on le voit par ces paroles tCwxd? U Corn- 
pAgnie fini en Europe entent Avoir Juff/Àtn- 
ment dequoy jujiifer les jfefùitts de Ia Qiine, Ce 
peu de fidelité' à rapporter ce qui cft fous nos yeux, 
peut faire douter de l’exaditude de ces Mcflicurs 
a rapporter ce qui en cft éloigné de plus de 
mille lieues. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Il y A cent Autres contrAdiBions dune égAle force. 

Page 17. 

R E' P O N S e. 

D Es contradictions de cette force ne font pas 
difficiles à concilier; mais il faut que Mcf- 
ficurs des Miffions étrangères concilient celles-cy 
qui font bien d’une autre nature; Que les Chinois , 2 ” î»"^ 
lettrez font des Athées, & qu’ils prennent n«n-pt. 
moins leurs Anceftres pour autant de Dieux : Que mum puw j 
félon les Chinois l’ame n’eft pas immortelle , & Hift. cuit, 
que lame de Confucius, mort depuis plus de dcuxsin.p*6 3J7, 
mille ans, eft toute fois réellement préfentc & au 
mcfme temps par tout l’Empire dans les tableaux, 
où le nom de ce Philofophc cft écrit. Ce ne font 
pas les lefuites qui parlent de la forte, & ces Met 
ücurs fçavcnt qui cela regarde. 
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TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Je fuites difent qu'ils ne permettent puint, (i 
qu'ils n'ont jamAts permis à leurs ChreHiens dans la 
chine d' afjificr asix Cérémonies Solemnelles du Prin^ 
temps (gf- de l' Automne ; mMs qutls ne weulent pas 
pour cela condamner ces Cérémonies, ny avoùer quelles 
/oient mawvaijes. Le beau détour ! Si elles n'ont rien 
de mauvais , que ne les permettent-ils f Et s'ils ne 
les permettent pas , que ne dijtntils quelles ont quel- 
que cha/è de mauvais ? pag. 17. & 18. 


c 


R E' P O N s E. 

E n’cft pas là entendre la -quenion , ou fi 

c’efi: l’entendre ce n’ert pas an moins parler 

jultc. Le Pere Martini Jefuite & tous les autres qui 
foulliennentavec luy que les Chinois Ictirez ncrc- 
connoifient rien , n y de divin, ny de furn aturel, dans 
le Philofophe Conru«ius & dans les parens morts, 
jugent que les Cérémonies inftituées à la Chine 
par les Philofophes, pour honorer Confucius com- 
me leur Maiftrc, & les Morts comme leurs Ancc- 
lires, ne font ,ny des Idolâtries, ny des lùper/litions 
quant à la Subllance. Ils avouent cependant, & 
Lettre i Ic Pcte Martini l’a déclare autentiquement à la 
" Sacrée Congrégation , qu on avoir dans la (ùite 
ajoullé des choies luperlliticulès aux Cérémonies 
innocences qui fe pratiquent. Ce fut là-delTus 


■W;.; 
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tju’il dtnianda fi on pouvoit permettre aux Clirc- 
iUens de faire, fbit à 1 egard de Confucius, (oit à 
Tcgard des Morts, ce qui cil indiffèrent &: inno- 
cent dans ces Cc'rcmonies en retranchant les fu- 
peftitions. 

La Sacrc'e Congre'gation répondit qu’on le t«»re a 
pouvoit. Elle ajoulfa que les Chrefliens Chinois |UgC lOC. 
pouvoient y afliller melmc avec les Païens; mais 
a trois conditions. La premic're, qu'il n’y auroit 
aucun danger de fc pervertir. La fécondé , qu’on 
n’y alTillcroit que lorlqu’on ne pourroit s’en ab- 
Tenter , fans s'attirer la haine de fa famille La 
troifiéme, qu’en y aflillanton protelleroit contre 
ce qu’il y auroit de ruperllitieux C’eft ce que con- 
tient le Decret d’Alexandre VU. Cela fùppofe, 
quoyqu’il n’y ait aucune Idolâtrie ny aucune fu- 
perliition meftne matérielle à pratiquer les Céré- 
monies que la Sacrée Congrégation a permifès: 
comme il y en a néanmoins de fuperfliticufcs 
qu’elle a condamnées, & qu’elle défend aux Fi- 
delles d’y afliller s’il y a du danger pour eux, ou 
fl nulle néccfhté ne les oblige à y eflre préfèns; 
n'ell.ce pas aux Confeflèurs qui connoiflènt l’eflat 
intérieur de leurs Pénitens , leur force ou leur 
foiblene,à les leur permettre, ou à les leur dé- 
fendre, fous peine de péché mortel ou véniel, fé- 
lon les différentes conjonélures ? 

Quand donc on dit: fi les Cérémonies folemnel- 
les du Printemps qJ de l'Automne nom rien de mau~ 
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•vais, que les Jefuites ne les permettent. ils? Les 
Jefiiites repondent , que quand il lcroit vray , com- 
me l’ont écrit ces Mcflicurs au Pape , qu’il y a 
moins de fuperftirion dans les Cérémonies, oii 
l’on honore folemnellcment Confucius , que 
dans celles qui (è pratiquent à l’égard des An- 
cclires , il ne s’en luivroit pas de là qu’on puft 
permettre les premières comme on permet les 
autres , parce que les mefmes raifons de permet- 
tre celles-là ne fè trouvent pas dans celles-cyr 
n’y ayant nulle néceflité d’aflifter aux Cérémonies 
folemnelles du Printemps & de l’Automne, & les 
Chreftiens ne pouvant au contraire s’abfcntcr de 
celles qui s’obicrvent à l’égard des Parens morts 
fans s'attirer la haine de leurs familles. CcttC ré- 
ponfè eft fondée fur le Decret d’Alexandre VIL 
& ce n’efl point là un beau détour. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

si les JeJuïtes difint qtîon a méfié à ces (^éré~ 
manies des Juperfi itions s ou ces fuperfiitions peu/ventr 
en eStre détachées , comme ils l'ont afiûré a Rome en 
parlant des Cérémonies des Morts, (§^ alors elles 
feront innocentes permifes j ou ces Juperfiitions 
en font inféparables , alors elles feront défenduês 

aux Chreiliens. Page 19. 


KE’TOUSE. 
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Es fupcrftitions peuvent cflrc détachées des 
Cérémonies innocentes dans les honneurs 


ordinaires qu’on rend aux Morts, puifque le Pape 
Alexandre VII. permet luy-mcfine les unes, en re- 
tranchant les autres. Mais cette réparation peut- 
elle le faire dans les Cérémonies plus Iblemnellcs, 
où l’on honore Confucius ? C’eft à Melficurs des 
Millions étrangères à l’éxaminer. Pour les Jeluites 
qui ne les permettent pas , cét examen leur cft 
inutile. Il leur fuffit qu’il n’y ait point de néceflitc 
pour les Chreftiens d 'y afliller. 


TEXTE DE LA LETTRE. 


Miû de plus y quel intereii les fejùttes ont-ils k 
foujlcrûr que ces Cérémonies font bonnes y dés le mo^ 
ment qu'ils les interdifènt aux Chreftiens. page lo. 


C omme on ne reconnoift point Confucius- 
à la Chine pour un Dieu, ny mefine pour 
un iaint qui puilTe faire encore du bien aux hom- 
mes, mais leulement pour le Doéteur de l’Empi- 
re ; les Jeluites fbufticnncnt que les honneurs • 
qu’on luy rend ne lont,ny un Culte Idolâtre, njr 
ny un Culte mefme fuperihtieux quant à la (ùb- 


REPONSE. 


N 
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ftancc, & ils n’ont point d’autre intercft à le fou- 
ftenir que celuy de la ve'rité. Ils les interdifènc 
neanmoins aux Chreftiens , ces honneurs folem- 
ncls , foit à caufe de quelques fuperftitions qu’cn 
y a ajouflées, foit parce qu’il n’y a rien qui obli- 
ge d’y afliflcr. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Les Je/uites Jouftiennent donc que toutes les Céré- 
monies ChinoiJ'es font innocentes , gf - pourtant qtéelles 
ne font pas permifes. La diSlinClion eft délicate^ 
mais ils avoient befoin de ces deux mots pour fi fau- 
ter. Elles font innocentes ^ fans cela comment met- 
troient-ils k coxvert tous les volumes de leurs PertSy 
en particulier du Pere Provincial , qui a tant 
écrit pour le* juSlifier l pages zo. & zi. 

REPONSE. 

B ien loin que les Jefuitcs foufticnnent que 
toutes les Ceremonies Chinoifes font inno. 
centes , ils ont au contraire déclaré à la (àcrce 
Congrégation fous Alexandre VII. qu’il y en avoir 
de fuperftiticufcs, & qui par conlcquent ne pou- 
voient cftre permifes. Ils demandèrent feulement 
alors au Pape fi l’on pouvoir permettre celles 
qui font innocentes en retranchant les fuper- 
fifeieufes. Le faine Siège répondit qu’on le pou: 
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voie en la manière qui cU marquée dans le Decret 
de i6j6. Or c’elt pour juftifier ces Cérémonies 
innocences que le Pere Provincial a écrit, & non 
point pour entreprendre la défenfe de celles où il 
y a de la fuperftiticn. Il les condamne, & il sert: 
mefme plaint plus d’une fois de Monficur Maigrot 
& de Moniteur Charmot, qui (ans nulle apparence 
de raifon ont aceufé le Pere Martini d’avoir don- 
né à connoidre dans les propoHtions qu’il préfenta 
à Rome, qu’il n’y avoir rien de fupcrlliticuic dans 
toutes CCS pratiques. Il n’y a qu’à lire les propo- 
fîcions melmcs, aufTi-bien que les réponfès de la 
làcrée Congrégation. Il ne faut donc point de 
difiinSiion délicate pour juftifier les volumes des 
Jcluites & en particulier ceux du Pere Provincial; 
La vérité fe julîifie par elle-mefme. Il y a bien d’au- 
tres choies que l’on dit ic que l’on écrit, où les 
diSlinUions délicates doivent eftrc en ulàgc pour 
fauver la bonne foy de ceux qui écrivent ou qui 
parlent. 

TEXTE DÏ LA LETTRE. 

Par quel art empejeheroit-on qu’il ne fu§l ej?eit2 
tiellement mau<vaù d immoler des animaux en Ihon- 
neur de Confucius ? de les immoler dans un Temple ^ 
dont on a fait une efpèce de Dédicace de Confé^ 
cration ,par l'afperfiou du fang des animaux i &c.,% 
pages II. & ai. 
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R E' P O N S E. 

A Otrc longue énumération, où les.Cérrf. 

monies Chinoifes font reprciènte'es fous de 
fi trompeufes couleurs, les jefuites répondent pre- 
cilémcnc qu’on n immole point d’animaux en l'hon> 
ncur de Confucius j qu'on n’e'gorge point de VL 
[limes dans fbn Temple ; qu’on ne conficrt point 
ce prétendu Temple , par Xafperjùm du fàng des 
animaux. Le contr’expoie des Jeluites explique 
au jufte de quelle manière (è font ces Cérémonies, 
& montre qu’il n’y a ny Preftre, ny Diacre, ny 
Autel, ny Sacrifice, &c... Si l'arc eft mis en oeu- 
vre , c eli à expoièr les faits , comme ils (ont ex- 
pofez dans cét endroit de la Lettre au Pape, 3c 
dans tous les autres, en des termes captieux, & 
bons feulement à impofer aux perfonnes qui ne 
Ibnt pas inftruites de la matière, & qui ne veu- 
lent pas s'en inltruire. 

TEXTE DE LA*LETTRE. 

Un habile Théologien leur a prouvé que dans ce 
qui fè fait en ne pouvait fe difpenfir de reconnoiÜre 
su moins un Sacrifice extérieur, ^ c'en eSi afie\poitr 
eSire obligé de tout rejetter. pag- 


RE'PONSE. 
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C Et habile Théologien fur l’autorité duquel 
ces Mcflieurs veulent s’appuyer , renvcrfc 
leur:, idées, & déclare permis à la Chine ce qu’en 
France ils ddènt eftre criminel. C’eft le Pere Jea» 
de Paz Dominicain. 

Il eft aifé de s’en infiruire dans la lettre ad w- 
rum nobilem où (es paroles (ont raportées. Il dit ex. 
preffement : Que les Chinois » attribnent àConfùcius 
ny di'vtnité , ny putjf,mce fùpérieure a celle des hom-^ 
mes , gF yuilj font parfaitement d'accord für ce point: 
^uil en efl con>vaincu par les relations de fis Peres 
qui font k la Qu’il apprend par ces relations 

que quand les Chrefiiens ^veulent protefler devant les 
Gentils qu'ils ne reconnoijfent ny divinité ny puif 
fance extraordinaire dans Confucius, on les écoute 
froidement fans fe fâcher’, un jour me fine un 

Chreflien ayant pruteflé devant plufîeurs inftdelles 
quil ne refpeElott dans fonfùcius que fa qualité de 
Doéîeur , ^ que du reïle il ne reconnoijjoit en luy 
ny divinité, ny puijftnce , les infidelles fi mirent k 
rire en luy difànt : vous figurect^vous donc que quel- 
qu'un de nous prend Confucius pour un Vieil, ^ qu'il 
le croit affe\ put fiant pour nous affider ? C’efioit un 
homme comme nous: par les loin de l Empire 

par le confentement général des peuples on rend des 
honneurs k Confucius comme auDoéleurdela nations 

O 
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muis qu'il ny a ny Ordonnance ny CouBumequî oblige 

de luy rendre un Culte Religieux. 

On prie MefTieurs des Millions e'trange'res de 
bien méditer les paroles de cec habile Théologien. 
Les Jefuites au reAe ne permettent rien à leurs 
Néophytes de ce que ce fçavanc Dominicain crok 
elbre d^endu. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

si bien qù apres que les Jefuites ont Jùé fmg fS 
eau pour extufer tout , (d qu'on leur demande quelle 
efi donc U differente qui fe trouve entre les Sacrifia 
ces de Confucius , ceux qui font offerts aux autres 

Idoles de la Chine y ih /om réduits à répondre com- 
me l'un d'eux nous a répondu, qu 'tls n'en fqofvent 
rien, page 14. 

REPONSE. 

C Es Meflicursfont ce Jcfuitc,quel qu’il fuft, 
bien ignorant. Eft-cc un point fi difficile 
que de fçavoir pourquoy une mefine révérence 
extérieure , ou un mefme encenrement ,ell parmjr 
nous non feulement un Culte Religieux, mais 
mefme un Culte de latrie, lorlqu’on fitit cette rc^ 
vérence ou cet encenfement au Sacrement de 
l'Autel, & ne A rien moins <^ue cela, lorfqu’on iîu 
lue un Gentilhomme, ou quon donne de Vencens 
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à un Seigneur , qui quelque fois cft un libertin > 
Eft-cc là ce myftc're C impéne'crablc pour les Jc- 
iùiccs , & qu’ils n’ont pû encore découvrir après 
avoir fué fkng gÿ f4J*? 

Au moment que vous rendez le moindre hon- 
neur à ce que les Chinois honorent comme une 
Idole, vous eftes Idolâtre. Rendez ce melmc 
honneur à voftre Pere où à voftre Maiflre, vous 
faites une aélion de vertu. Or, lelon le te'moi- 
gnage raefme de Monfieur Charmot que l’on a 
^'ja produit plufteurs fois,& que l’on ne cefféra 
point de produire dans l’occafton , ny Confucius , 
ny les Morts, ne font point comptez à la Chine 
pour des Divinitez. Il ne faut donc pas comparer 
Confucius aux idoles que les Bonzes adorent, il y 
a mcfme des Edits des Empereurs qui défendent 
de mettre ce Philofophc au nombre des Elprits & 
des Idoles. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Ils mettent ( les Miffionnaires de rAfTemblce 
de Canton } ces Cérémonies au rang des ebofes /*- 
différentes , dont on peut faire une opinion proba- 
ble. Quia fundantur in valdé probabili opinionc. 
Manière de décider qui n avait point encore eflé em- 
ployée par aucun Concile ^ni par aucune af emblée Ccclé- 
fiajüque. page 14. & j.;. 
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L a Sacrée Congrégation de 164;. cftoit fans 
douce une aderaSlée £cclé{iaihque. Elle a 
fait le Decret dont ces Meflieurs fe prévalent 
tant.C’eft néanmoins cette aflèmbléeEccléfiaftiqne- 

3 ui dans ce Decret là raefme a décidé qu’on ne 
evoit pas inquiéter les Chinois, s’il arrivoit qu’ils 

f irident quelque chofe au-dedusdu principal dans 
e pred , à caufe du péril ôc du rifque que court 
probAhlement celuy qui prefte, Olèroit-on dire 
qu’il cft plus que probable que ce péril eft ua 
titre fuffilànt ? Voilà donc une décifion en faveur 
des Chinois, & une décifion fondée fur une opi- 
nion probable. 

Mais de plus , ces Meflieurs confondent les 
faits : car les Cérémonies dont il fut parlé dans 
l’aflcmblée de Canton , & qu’on aflûre eflre fon- 
dées fur une opinion fort probable , ne font point 
celles dont il s’agit icy. Il n’eftort là queflionque 
des Cérémonies qui regardent les Graduez, & que 
permet le Decret d’Alesandrc VII. mais celles 
que reprennent icy ces Meflieurs, font les folcrn- 
nitez du Printemps & de l'Automne que les Je- 
fuites ne permettent pas. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

C’efloh dans cét efprit que les Vicaires ApoftolL 

ques 


de Me/peurs des Mijfions êtungéres. "s7 
qâes iwoient fUppTimé dans leur Mandement le nom 
des Je fuites ; mais les Je fuites ont eux-mefines tout 
rendu public , en venant fe déclarer parties comme 
ils ont fait. Très S. Pere,à ^ofire Sacré Tribunal. 
page. 15 . 

■i» 

REPONSE. 

S I l’on avoir lupprimé le nom des jefuites dans 
le Mandement , on ne l’avoir pas affûrc'mcnc 
fuppftimédans récrit fatirique qu’on fit au mefrac 
temps contre eux', pour expofer au Pape lesdaulès 
de ce Mandement charitable. On prélcnta tout à 
la fois au Saint Pere le Mandement & 1 écrit, & 
l’on concilia admirablement enfcmble lonéHon 
de la charité & l’aigreur de la fatire : enforte que 
l’un fût un bon fupplémcnt de l’autre, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Une faut. Très- Saint Pere, que rappeller un mo- 
ment fous les yeux deVoHre Sainteté tous les efforts que 
tant d'excellensMiffonnaires ont faits depuis /oixante- 
dix ans pour abbattre les fuperftitions fhinoifes, qui 
• fvraàfemblahlement feraient maintenant anéanties^ 
dans tous les fhreSliens , f elles n avaient pas eu 
de grands proteHeurs, pag. xC. 



V J ont cû de grands protccîtcurs, n->ais les Céré- 
monies innocentes qui le pratiquent à la Chine. 
Les Jefuites mettent à la tefte de ces grands pro- 
teéleurs le Pape Alexandre VII. qui malgré toutes 
les railbns du Pere Mdralés Dominicain ne laiflà 
pas d'approuver ces Ceremonies par un Decret ex- 
près. Lcslefiiitesprodgifentenfuitcun témoignage 
dont Melîicurs des Millions étrangères n’ont cû 
garde de parler, mais que les Jefuites ne peuvent 
citer trop de fois; c’cit ccluy du Pere Grégoire 
Lopes Dominicain, Chinois ôcancicnMiflîonnaire, 
lequel traittoit le Pere Varo & les autres Demi, 
nicains, qui n’elloicnt pas du fentiment des Jcluitcs, 

irriiâMln* U langue Cbinoi/e , ajfùrant qu'ils 

icnfiadEmi- H cntendoîent fds les livres (Toinois ^ au ils donnaient 
a P ufteurs textes de ces livres de faujdes explications, 
qu’ils fè précipitaient eux ^ les autres dans un 
abijme d'erreurs. Les Jefuites ont encore de leur 
collé le Pere Sarpétri Dominicain , le quel par l’or- 
dre mcime de les Supérieurs a fait un traitté entier 
fur cette matière, où il prouve fblidement ,'que * 
le fentiment des Jefuites eft fans comparaifbn le 
plus conforme à la vérité. Ce mefme Dominicaia 
affûte que dans raffcmblée de tous les Miflionnai- 
fcs Dominicains àLang-ky, il fût déterminé » 
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U pluralité des voix qu’on fuivroir ce (èntimcnc 
là Le Pcrc Navarrcrtc luy.mcrmc yalbufcrit. Ln- 
fin Clément IX. a confirmé le Decret d'AIcxan? 
dre VII. Ce n’ell donc pas un (èntimenr particulier 
aux Jcfiiitcs i & bien loin d’aller contre les Decrets, 
comme on les en aceufe, ils demandent au con- 
traire de les voir fidellcment obfcrvcz. 

TEXTE DE L-A LETTRE. 

Tous les Prédicateurs de T Evangile njfemblescjtvec 
e"ix à Canton les échurent inflamment de s'explujui r 
nettement là-dejfus (Çar les Cérémonies do Confii- 
ciusj^ de rendre la paix à CEgliJè. pag. 17. 

R E' P O N S E. 

D Ans cetre aflTemblée de Canton il y avoir 
trois Jacobins, un Francifeatn & dix neuf 
jefuites. Ainfi cette troupe de Prédicateurs, qui 
conjurèrent les Jduites de s'expliquer nettement ^ 
ei de rendre la paix à l'Eglife, ^e réduit d’abord à 
quatre. Le Francilcain mourut. Le Pcrc èJavarrette 
Supérieur des Jacobins (buferivit au fentiment des 
Jefuites après un long éxamen. Le Pere Sarpétri, 
autre Jacobin, en rend témoignage, Sc il foulcrU 
vit aulfi. L’écrit du Pere Navarrcrtc vient defire 
imprimé avec la Lettre du Pere Sarpétri ; c’eft ce 
qui cmpclchc de les inférer icy. Un fcul donc 
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refiifa de foufcrirei & c’cft là ce qui s appelle w» 
les 'Trèdicateurs. Ce grand nombre de Predic^ 
teurs rcfTcmblc bien à ce grand nombre d« Vib- 
res Apoftoliques & des Evefqucs quon tau Au- 
theurs du Mandement de Monlicur Maigrot, 


TEXTE DE LA LETTRE., 

M. CAnhevefque de Mtnille , M. fEve/que de 
Zébut , M. l'E^e/que d: Angèlopolis avertis de ces 
conteftAtions ^ du bruit queües fiifinm a laCbt- 
ne, aux Philippines îA atUeursJè crûrent obltge\ 
d'en écrire au Pape. P^ge 17* &18. ^ 

' M E. 

M Onf l’Archevefquc de Manille & M. l Evef* 
que de Zébut furent d’abord trompez par 
de faulTcs rcla*lions. On les dc'trompa bien -toft 
apres, & ils écrivirent eux-mefmcs au Pape pour 
dÆulper les 3efuitcs de la Chine. Ccftoit-la une 
circonftance qu’on pouvoir ne pas obmettre. Mais 
elle ertoiir trop favorable aux Il y en a 

fcneoref une autre qui n’eftoit pas a neghgcr , c cl 
que M. l’Evcfque d’ Angélopohs ne fut mftruit que 
par le Pere Morales Dominicain, témoin rccuia- 
ble par plus d’un «vkow- 


texte 
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texte’de la lettre. 

Mais que dirons-nous ytres-faint Vers ^ desVicM- 
res Apoftoliques que ‘vos Vrédécejfeurs ont eirvoytzj 
Ne feraient ils pas de malheureux calomniateurs . . , 
de donner à entendre dans leur Mandement , comme 
prétendent les Je/ùites , que ces Peres permettent aux 
fidfilles de fe trou<ver aux Ajfemblées ou l'on rend d 
fonfucius un honneur qui neSl dâ qu’à Dieu , s’ü 
nen eftoit rien ? pag. 1 8 . 

R è' P O N S E. 

C Es Meffieurs font (ùjccs à confondre bien 
des cho(ès,qu’il faudroit diftinguer. Le Man- 
dement de Monficur Maigrot joint enfèmbic les 
Cérémonies fblcmnelles dont on ulc à l’égard de 
Confucius , & celles que Ton pratique à l'égard 
des Anceftres. Les Jcmites permettent celles des 
Anccftres aux conditions marquées dans le Decret 
d’Ajexandre VII. mais ils ne permettent pas celles 
de Confucrus dont il n’eft point parlé dans le De- 
cret. D’ailleurs ce Mandement , comme on l’a déjà 
fait oblerver , n’eft que du léul Monficur Maigrot. 
C’eft néanmoins toûjours, félon ces Meffieurs, le 
Mandement des Vicaires Apoftoliques. Monficur 
Maigrot pourroit bien le plaindre de ce qu’on luy 
déroM de la force une partie de la gloire qui luy 

Q- 
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cft dûs Les Jcfùitcs lont p!ui tqùitablcs là dcflùs 

à Ton egard , & ils la luy donneift toute entière.'' 

TEXTE DE LA LETTRE. . 

Il efi rvray que U permi^ùm que les Peres donnent 
fur cela, à leurs Chrefiiens, nejî pas une permifion. 
par écrit. Les chojes fe pajfent dans le tribunal Jectet 
de la confcience i ceft peut-ejîre ce qui les rendji 
libres à mer aujourd'huy qu’ils l'ayent jamais don- 
née. pag. 1U.&29. 

K E T O N S E. 

S I les jefuites permettoient les Ceremonies fo- 
kmnellcs deCbnfucius,quelle raifon auroienc.- 
ils de ne le pas avouer, tandis qu’ils confeflènc 
hautement qu’ils permettent les Cérémonies des 
Morts, en retranchant ce qu’il y a de|Superftiticux, 
& en ordonnant de fc conformer au Decret d’A- 
lexandre Vil. Cette preuve cfl d’autant plus fplidç 
& plus forte contre ces Meflieurs , que dans l’cXf 
pofë qu’ils ont joint à leur première lettre âuPap>e, 
il difent que les Cérémonies de Confucius font 
encore moins criminelles que celles des Morts. 

On ne parle point des reproches qu’il plaill; à 
MclTiCurs des Misions étrangères de faire aux Je- 
faites de l'Europe, touchant 1 adminiAration du S;^- 
cccment de la Péniccnc » , parce que celît ne regards 
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point la Chine. On en laide le jugement à Dieu 
& au public. On ne peut toutefois s’empèfcher de 
rematqucr *ôc de faire remarquer que dans toutes 
les Villes, ceux qui ne vivent pas conflamment en 
Chreftiens ne viennent gue'rcs (c confèfler aux 
jeluites. Si les jefuites cftoient d’une fi facile com- 
poficion , ceux qui demandent à elbre épargnez , 
auroient plus recours à eux. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

De Jqavoir après cela comment le P. Provincial 
peut ap'ârer qu'ils firoient prefls ^ s’il le faUoity de 
faire un ferment pour protefttr qu’ils ne les ont /4- 
mais permifis, ceji ce que nous n entreprenons pat 
d’éclaircir. Nous le prions feulement de trouver hm 
que nous nous en rapportions plufhoft a fet écrits 
qu’à, fin ferment. Il luy a échappé , je ne fiay corn* 
ment , de dire que fis Peres Isûjfoient à la liberté du 
Confeffeur de juger dans les occaftons particulières, 
fi d'affifler à ces Sacrifices , ceftoit une faute griéve, 
«n péché léger, ou une chofi qui allafi feulement con-, 
tre un confiil. Page 51. 

R E' P O N S E. 

O N voudroit furprendre le Pere Provincial 
en contradidhon , & pour cela on le fait 
Autbeur d’un Ouvrage qu’il n’a melme jamais lu. 
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Car i! n'a jamais lû en effet IVcrit dont parlent 
ces MeflîeurSjbien loin de lavoir compofà 
Le cas de coniciencc apres tout qiTon y pro- 
po(è, ne laifle pas d’eftrc raifonnable,mefme par 
rapport aux parens morts. Car enfin il peut arri- 
ver , qu’un Néophyte (bit allèz foible pour ne 
pouvoir mefme aflifter aux Cérémonies des Morts 
fans danger de fè pervertir : & en ce cas, il ne 
peut y afiifter fans commettre un péché mortel. 
Mais quand il n'y a pour luy aucun danger, il peut 
y afsiftcr félon la réponlc du Saint Siège , pourvu 
que la nécefsité nurquée dans le Decret s'y trou- 
ve. 

Il en faudroit dire autant des Cérémonies fb- 
lemnelles de Confiicins', ftppofe, comme le veu- 
lent Mefsieurs du Séminaire , qu’il n y euft pas plus 
d’inconvénient à y afsirter qu’à celles des Morts, 
& qu’il y euft: une égale nécefsité. Dans cette fup- 

F oution, dont les jefuites ne conviennent pas à 
égard de la nécefsité rcquifè, ce feroit un cas 
pareil, & l’un n’ert pas plus difficile que l’autre. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Toutes leurs maximes conduifent naturellement i 
permettre les Superfiitions £hinoi/es, çt) à. ne pou- 
voir mejhte fe dijpenfir de les permettre. Page jz. 


RE''PONSEi 
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R E' P O N S e. 

I Es Jefuites n’ont point de maxime qui con- 
dulie naturellement à permettre aux Chinois 
aucîme fuperftition. Ces MeiTieurs veulent argu- 
menter J mais il eft à craindre que leur Logique 
ne fe trouve un peu courte. 

^ TEXTE DE LA LETTRE. 

yoicj/ leurs principes. On doit tolérer aux Infidelles 
ce qui eft innocent : Ces (Cérémonies fint innocentes: 
on doit donc les tolérer. Page j i . 

R £' P O X. S £. 

On répond au premier Argument. 

On doit tolérer aux Infidelles ce qui eft innocent. 

Il n'eft pas icjr queftion des Infidelles, qui ne 
confultent pas les Millionnaires fur ce qu’ils ont à 
faire ou à obmettre. Il ne s’agit que des Néophy- 
tes qui font fidclles. Corrigeons donc la propow 
fition, & difbns: 

On doit tolérer aux PideUes ce qui elî innocent, 

C E n'eft point là un principe des Miftîonnar- 
res Jelùiccs ; car on ne doit pas, Icion eux, 

R 
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permettre aux Fidclles de pratiquer avec Ici 
■Payens des Cc'rdmonics mcfmcs innocentes, lorC 
que ces Payens en font au mcfme temps de fùpcr- 
lîiticulès , &c qu'il n'y a point de jufte ne'ccisité 
d’y afsilfcr. On pourroit en y afsiifant dans ce cas 
là, faire, lèlon les Jelûites, un péché tresgrieT.La 
première propofition eft donc faulTè. 

Or ces Cérémonies fbicmnelles de Confucius 
font innocentes, & en mcfme temps elles font 
meflées de quelques Cérémonies fuperftitieufcs; 
d’ailleurs il n’y a, folon les jefuites, aucune jufte 
ncccflité d’y afliifer. La féconde propofition n’eft 
yraye que dans ce fens. 

On les doit donc tolérer. La conféquence ne s’en- 
fuit pas , &: le raifonnement tombe. 

Cette explication ou cette réponfo des Jduites 
cft fondée fur le Decret d’Alexandre VIL dont 
voicy la décifion. 

Suirvant ce qui a eFlé propofé y la Sacrée (Congré- 
gation a jugé qu'on peut fbuffrir que les Chinois con- 
venu pratiquent ces fortes de Cérémonies à l'honneur 
de leurs défunts , mefme en compagnie des Payens , 
en retranchant néanmoins touté JuperSlition. ^e 
piefne lurfque ceux~cy y méfient des allions fuperfli- 
tieufis , ils peuvent encore s'y trouver avec eux , fur 
tout après avoir fait leur profejfon de foy , quand il 
n'y a aucun danger de fi pervertir y Çÿ qu'ils ne peu- 
vent autrement éviter la haine l'inimitié de leurs 
parensquiy afpftent. T)uJeudyxi.Mars 1656. 


D 
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. On voir par là que quelque innocentes que puit-, 
{cnc dire les Cérémonies pratique'es par les Chre- 
<Hens Chinois à l'honneur des Anccllres, il ne leur 
ièroit pas pour cela permis de les pratiquer avec 
les Payens, fur tout lorfque ccux-cy y meflent 
des fuperftitions , s’il n’y avoir nul engagement 
railbrfhable qui les obligeait d’y affîfter , ou qu’il 
7 cull quelque danger pour eux de s’y pervertir. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Vn Confejfeur eft obligé de fuifvre l' opinion de fin 
Téniunt , quttnd elle efi probable. C'e/i une opinion 
fort probable que ces Cérémonies font bonnes : Les 
fonffeurs fint donc oblige%^ de fiiifvre en cela le 
fèntiment de leurs Pénitens ^ de les permettre, 

pag- 

P O N S £. 

On répond au fécond Argument. 

U N Confeilèur eft obligé de fuivre l’opinion 
de ion Pénitent quand elle eft probable : 
C’eft- à- dire, quand elle eft fi bien fondée que le 
ConfeiTeur juge prudemment fon Pénitent bien 
dilpofé. On ne reçoit cette propofîtion que dans 
ce (ens là. 

Or c’eft une opinion! fort probable, que les Cé- 
rémonies folemacllcs de Coj^cius, dont il s agit, 
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(ont bonnes , & qu elles ne font meOées ci aucune 
(upcrftition : ou que, quoy qu’on y mcflc des fuj 
pcrftitions, les Ne'ophytes peuvent y aflifter (ans 
prendre les précautions convenables Iclon le De- 
cret d’Alexandre VII. Les Jcfîiitcs nient cette pro- 
j>o(îtion, qu’ils ne croycnc pas vraye. 

Donc les Confcflèurs (ont obligez de peifnettrc 
à leurs Pénitens les Cérémonies folcmnellcs de 
Confucius. On nie pareillement la conféquence. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

C’ei? un grand crime d'arreBer injufiement le pro- 
grès de t Evangile^ de fermer U porte du 6 alut 

d des millions d'ames : Défendre ces Cérémonies ^les 
Cérémonies (olemncHes de Confiicius ) cefiarrefler 
fans raifon le progret^de rE<vangile, ^ fermer U 
porte du falut à des millions d ames : C*efi donc un 
grand crime de les défendre. Page 31. & 3 3. 

REPONSE, 

On répond au troifiéme Argument. 

C ’Eft un crime d’arrefter in|uflement le pro- 
grès de l’Evangile, & de fermer la porte du 
Salut à des millions d’ames. Cette propoiîtion eft 
incontellablc. 

Or défendre les Cérémonies folemnellcs de 
Confucius , c’eft arrcJftcr (ans railbn le progrès de 

l’Evangile, 
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FEvangile , & fermer la porte du falut à des mil. 
lions d âmes. 

Les Jefuitcs ont efté fort perfùadcz jufqu a pre- 
lènt, qu’en défendant ces Ceremonies folemncl- 
les on n’arreftoit pas le progrez de l’Evangile, & 
qu’on ne fermoit pas la porte du i^lut à des mil. 
lions d’ames , puis qu’ils les ont eux-mefmes de. 
fendues , qu’ils les défendent encore, & qu’ils per. 
mettent feulement les Cérémonies des Graduez. 
C’eft donc un grand crime de défendre les Céré- 
monies folemnelles de Confucius: cette dernière 
conlequcnce n’eft pas plus recevable , lèlon les 
Jefuitcs , que les deux autres. Les Jc/ûites n’au- 
roieiw pas de peine à fouftcnir leur caufe, fi l’on 
vouloit toujours procéder contre eux dans les 
formes. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Suppofe tpte les Chrefiiem ne pujSent prendre its 
degre':^ fins aller atsTemple de Confucius, il ny aurait 
quà infpirtr aux noufveasuc fideües de renoncer aux 
degncc^, de fi pri^ver de cet honneur, pour imiter 

plus putfastement celuy qui s'eSl annéanti pour eux 
en fi re<ve fiant de la forme d'un Efila've, pag. 5 j. 

R E' P O N S E. 

S I les Cérémonies des Graduez efioient mau. 

vailès, il iàudroitlc!» défendre, quelque mal. 
qui en pufl arriver à la Religion Sc aux fidcllea.. 

S 
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Les Jcfùitcs ne doutent point tic cette vdrité. Mais 
fi elles ne (ont pas mauvaifês, & qu’en les défen- 
dant on nuilè beaucoup à la Religion & au Salut 
des âmes , il ne paroift gucrcs moins incontcÜa- 
blc qu’on doit les tolérer. C’ell ce qui a porté Ale- 
xandre VII. à Élire fon Décret. Toute la dilEculcé 
confifte donc à voir fi ces coullumes font crimi- 
nelles, & en cas qu’elles ne le foient pas, fi on 
peut les défendre (ans nuire beaucoup au Salu;: 
des âmes & à la Religion. Voilà le point fixe où 
il faut s’arrefter. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

yoilà. ce qui pourrait produire À U Chine, comme 
autrefois en Europe, une metmeilltufe fécondité pour 
l' E’vangile , par t'fffufion dufang des Martyrs s lorf 
qu'on trouverait dans ce va^e Empire des (ufiaches , 
des sébafliens, des Maurices , qui aimeraient mieux 
renoncer à leur Dignité ft) mourir pour Jefiu Chrift 
que d' offrir de l'encens aux Idoles, pag. jj. & 34. 

K h' P O NSE. 

I L cft glorieux de mourir pour Jefiis-Chrifl; 

mais il n'eft ny bon, ny glorieux, d’exciter une 
perfécution contre les fidelles par une ardeur té- 
• Si qois idou méraire & mal réglée. Si-bien qu’autre fois dans 
ftfgtue Concile d’Elvire, on exclût du nombre des 
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Twîartyrs.^ ceux qui , pouc leftrc, alloicnc de leur ibidem 
plein grc & (ans nécefficé brilcr publiquement les g- 

Idoles , & fufeitoient par la les Idolâtres contre 
les Chreftiens. Si dans les premiers Siècles de nc<i..c inve 
l Eglife on a porte ce Jugement contre ceux qui poftol^i un* 
fàiioienc au fonds une bonne aûion en brifàntîes 
Idoles; quels fentimens doit-on avoir aujourd’huy -c.» ^cun. 
<le ceux qui mettent à la Chine la Religion dans 
un fi grand danger , en voulant abolir des Cero- ^t 4 numh*i>i- 
monies qui (ont innocentes , lorfqu elles font rc- 
duite« aux termes du Decret d Alexandre VU. 

Q^nd on aura prouvé que Confucius &c les An- 
ccfircs font pris par les Chinois pour de vrayes 
Idoles ; alors on pourra appeller des Sébaftiens & 
des Maurices, ceux qui au péril de leur t^fte, re- 
fulèront dobferver les Cérémonies ordinaires à 
legard des Morts & de Confucius. Mais jufques- 
là les Jefuites croiront (l moins que le S- Siège 
ne les oblige à en juger autrement j qu il eft delà 
prudence Evangélique d’accorder aux Chinois cc 
qui leur peut eitre accordé (ans crime ; de ne 
les pas aliéner de la foy en leur incerdilànt eeque 
^ome leur a permis. 

TEXTE DE LA LETTRE. 


Remontons jujquà Ia JouYce du waI: Les JeJùitts 
/ont trop bons: ils fvoudroient Jauger tout le mon^y 
tS ne fuire de peine k perjonne. il ny n pns moyen à 
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corder enfemhU ces deux chofes II fi trouve 
fions où il faut opter y Cÿ où la maxime de l'Evangi- 
le doit avoir lieu: Ccluy qui veut fauver fa. vie, la 

E erdra -, & ccluy qui aura le courage de la perdre, 
: fauvera. La cumplaifince efi bonne, maie elle doit 
avoir fis bornes il ne faudrait pas la porter fi 
loin, page 34. 


L Es ]cfuiccs, grâces au Ciel , n’ont pas ignoré 
jufqu'à prefent cette grande maxime de l’E- 
vangile, qu’il faut perdre fa vie pour la làuver. 
Quand il a plû à Dieu de les mettre dans l’occa- 
üon, comme il les y a mis plus d’une lois, & de 
les l'ouftenir par fa grâce , ils n’ont pas épargne 
leur lâng. Mais en ne le ménageant pas eux- 
melmcs , ne ménagent-ils point trop les autres? 
Ils Ibnt très- perluadez que la ctmplaijance doit 
amoir fis bornes. Ils vont mclmc encore plus loin, 
ôc ils ne penlènt pas que la ccmplailànce doive 
proprement janiais avoir de part dans tout ce qui 
concerne la confcicnce & le falut. Cependant û? 
reçoivent avec toute la docilité qu’il faut, la leçon 
qu'on veut leur faire là dclTus, quoy qu’ils ne la 
jugent pas tout-à fait ncceflairc Mais s'ils ofoient 
par reconnoilTance rendre conlèil pour conlcil,ils 
diroient aprésrApo(tre,qu’il y aauûi un zélé qui 
n’elt pas quelquefois félon la Ick nce ; quiébloüic 

les yeux. 
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les yeux , mais qui éloigne les cœurs j & qui caulc 
enfin de très - grands maux ^ en voulant faire de 
grands biens. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Confucius nefi ^quun homme mort ^ ^ on s'en fiu^ 
de fort peu. Mais L'Empereur , mais les Mandarins, 
niais les Gouverneurs font des hommes vlvans , ^ 
on s'en fiucie beaucoup. Page 34; & 3 

» ' 

REPONSE. 

O N a bien raifon de dire que les Jefiiitcs font 
Fort peu en peine de Confucius. Que leur 
importe en effet que ce Philofophe Toit honoré 
à la Chine ? Mais ce qui leur fcmblc bien impor- 
tant, c’ertr de ne mettre pas un obftacle à l’Evan- 
gile & à la converfîon d’un grand peuple, en dé- 
fendant aux Chinois des Cérémonies innocentes, 
auquellcs plufieurs ne renonceront qu’avec de 
grandes diffîcultez , parce que ce font des ulàges 
politiques & civils établis depuis bien des Siècles 
'dans l Empire. Les Jeiuites n’ont point d’autre 
veuc que celle-là. 

Du relte les jefuites révèrent les Empereurs ,lcs 
Rois , toutes les perfonnes conftituées en dignité. 
Ils s’en font tout à la fois, & une gloire, & un 
devoir. Que ce foient des Infidelles & des Payens, 
Ce font toujours des Maillrcs que la Providence 

■ T ' 
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a mis fiir la tcftc des autres pour les gouverner, 
& à qûi l’Apoftre ordonne deftre fournis. Si Dieu 
qui employé tout pour gagner les âmes , a donné 
quelque accès aux Jefuites auprès de l’Empereur 
de la Chine , ils tâchent à ne s'en (ervir que pour 
le progrès de la Foy : & au lieu de leur faire un 
crime là deflus, on pourroic fe fouvenir que le cré- 
dit qu’ils ont parmy les Chinois, n’a elle' inutile 
en bien des rencontres, ni à la Religion, ni aux 
Minillrcs qui la prefehoient. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Lî' efl.ee pas cette complaifmce excejfl’ve^ le trop 
grand penchant qu'ils ont ( les jeluites ) à Je faire tout 
a tous, f«f principalement aux Grands , afin de les ga-. 
gner tonsàDieu,qui leur a fait mettre dans les Eglu 
fies fur las Autels le malheureux tableau où Jônt 
écrites ces deux paroles : Adorez le Ciel. p»ge 3 j. 

R E’ P O N S E. 

T out eft vif, tout eft animé dans l'hirtoirc 
de ce Tableau, telle que ces Meflicurs la ra- 
content. On l'introduit dans les Eglilês, on J’ap- 

f iroche du Sanéfuaire, on l’avance par degrcz.on 
e place julques fur l’Autel; les deux paroles A’/ ot- 
zr?«,qui y font écrites, lignifient, Adore\le Ciel. 
Voilà donc l’abomination dans le lieu fainr, ic 
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les Jefuircs pour ccttc fois font convaincus dldo" 
lâche. N’ont- ils rien à répondre? 

Ils ont déjà dit que le mot T/én fignific à la 
Chine non ieulement le Ciel, mais encore le ieu 
gneur du Ciel. Ils ont fait voir que ceux là mef. 
mes qui fe (ont le plus déclarez contre eux fur 
d’autres points , font convenus avec eux de l’une 
& derautrcfignifîcation , & s’en lontlcivis.A quoy 
les Jefuites ajoullcnt, qu’on ellmcfme convaincu 
dans toute la Chine, que quand les Chrelliens 
dans leurs livres ou dans leurs dilcours employent 
le mot Tien, 6c le joignent à quelques termes qui 
lignifient honorer ou intoquer , il doit toujours 
s’entendre alors du Seigneur d|g[;icl:de forte que 
ces deux mots Xim-tihi doivent feulement cftrc ex- 
pliquez par Adore\. ou Honore^ le Seigneur du Qel, 
& jamais par Adorez, le Ciel. Pourquoy donc tant 
de déclamations contre ce Tableau ? Pourquoy 
tant l’appellcr un malheureux Tableau, un funejîe 
Tableau , un pernicieux Tableau f 

Pour donner encore à cet article quelque éclair- 
cifTcment , les jefuites prient Meflieurs des Millions 
étrangères de prendre garde , qu'il efl d’une ex- 
trême confcquencc à la Chine de confèrver au mot 
Tien la fignification de Seigneur du Ciel , que luy 
ont conftamment donnée les anciens Chinois dans 
tous leurs livrcsclafliqucs, comme le (oufiiennent, 
avec le plus grand nombre des Miffionnaires, non 
feulement les Chmois.Chrcfticns,raais encore les ! 
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Chinois Paycns conrre ceux qui Ibnt Athées. Car 
il n’y a parmy les Chinois que les Athées, qui nc 
voulant point reconnoillre de Dieu , ny de Sei- 
gneur du Ciel , entendent du Ciel materiel les tc- 
moignagesdes livres clalliques, où l'on voit nean- 
moins clairement que les Chinois ont attribue' à 
ccluy qu’ils appellent Tien ou Kam tt, une Provi- 
dence, la connoiflànce de ce qui fe pafle dans le 
monde, la puiffance, la Juftice, le zélé à punir 
les impies, & à re'compenfer les bons : ce qui nc 
peut convenir au Ciel matc'ricl , comme il pa- 
roift évidemment. 

Que fait donc Monficur Maigrot, en ordon- 
nant de croire q^tous les Chinois, tant anciens 
que modernes, nbnt entendu Sc n’entendent par 
le mot Ti^n, lors mefmc qu'il c(l joint à ceux qui 
fignifîent invoquer ou honorer, que le Ciel ma- 
te'riel ;Que font Meflicurs des Mifiionsétrange'rcsî 
Us donnent gain de caufe aux Athées, & ils le 
leur donnent fans une raifôn fuffilante & contre 
un nombre infini de textes fofmci.' : ou pour mieux 
dire, ils font du grand & ancien Empire de la 
Chine, un Empire d’Aihcts Les Payens mefmes 
font convenus, A; ont public, qu’on n’a point vûdc 
Nation entière qui n’ait reconnu quelque Divi- 
nité ; & ce conicntcmcnt univerfel de tous les 
peuples cil une démonUration morale de l’cxi- 
ftence de Dieu. Mais ces Malheurs font perdre à 
cette démonUration toute .la force. Ils citent aux 

PredL 
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prédicateurs de l’Evangile des armes dont ils fè 
(ont fervis utilement pour rcnvcrfcr le Paganifme, 
&ils les remettent dans les mains des ennemis de 
la foy. Car Monficur AléonilTa confelTc luy.mcf- 
me que plufîeurs Payens Chinois ont embralTé plus 
•ailement le Chriftianifme , après qu’ils ont efté 
convaincus par leurs propres livres , que leurs An- 
ceftres rcconnoiffbient un Dieu. Enfin, ils favori- 
fent, contre leur intention néanmoins, le liberti- 
nage & l’irréligion de plufîeurs particuliers dans 
l’Europe, par 1 exemple de tout un Empire & d’un 
C vafte Empire , plongé dans l’Athéifrae.Tout cela^ 
prouve toujours qull cft donc important de laifièr 
au mot Tie» Ton ancienne lignification de Set^ 
gneur du Qiel , & que bien loin de l’attaquer , il 
faudroic s’appliquer à la maintenir. 

Mais les Athées , dit-on, qui entendent à la Chine 
par le mot Ti'én le Ciel matériel ne concluront- 
ils pas en voyant le Tableau où font écrites ces 
paroles , que les Chreftiens prétendent 

qu’il faut adorer le Ciel? 

A cela l’on répond 1. Que ces Athées là meftnes 
fçavent que les Chreftiens & mefme les Payens- 
Chinois qui ne font pas Athées , entendent par 
Ti'ên , le Seigneur du Ciel , lorfqu’il s’agit de culte 
& d’-invocation } dt qu’ainfî il n y a point de Scan- 
dale donné. 

On oppolè à Meflîeurs des Mi fiions étran- 
gères le mefme raifonncmcnc qu’ils font contre Ici 

X 
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jduircs.Car enfin les Chinois, tant lettrez qu'ido- 
lâtres , donnent au raox. Ti^én chü une fignifica. 
tion contraire à celle que luy donnent les Chre- 
ftiens. Les lettrez Athées entendent par Ttîen-ihtt^ 
comme par Ttht, le Ciel matériel Les Idolâtres 
donnent ce mefme nom à plus de trente de leurs 
Idoles, & l’on voit à Fékin un temple d'IdoIc, 
qui s'appelle le Temple de Ti^n-chü. Cependant 
Monfieur Maigrot ordonne que les Chrclliens 
donnent à Dieu le nom de Ti'én-ehü. Il jr a donc 
par tout des inconveniens. 

Ce qui doit réfulter de tout cela, c’eft qu’on eft 
(buvent obligé à la Chine de dire le Ti'ên des 
Chreftiens , le Ti'én-ehü des Chreftiens , comme 
autrefois ondiloit à Rome le Dieu des Chreftiens, 
parce qu'il y avoir dans Rome merme plufieurs 
Idoles qu'on appclloit Dieu : quand on difoit le 
Dieu des Chreftiens , cela ne s’enrendoit que du 
vray Dieu que nous adorons , quoyqu’il y eu II des 
Idoles qui avoient ce mclrne nom. Ainfi quandon 
dit à la Chine le Ttén ou Tién- chu des Chreftiens,ce- 
la ne doit s’entendre que du Seigneur du Ciel, que 
les Chreftiens honorent & qu’ils doivent (èrvir. On 
fçaitmerme,& ces Meflieurs le témoignent, que 
les Jefùites ont mis par précaution une explication 
au Tableau pour marquer que c’eft lèu- 

ment du Seigneur du Ciel qu’on parle. 

Qu’cftoh-il donc néceftaire d’employer tant 
d’éloquence à faire voir \z généalogie &c\ 3 l preten^ 
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<Juë de ce Tableau, pour rendre les Jefiiitcs 
odieux î 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Depuis que les fefuites eurent joint à Ifqudité 
de Mijponnajres celle de Mathématiciens , que par 
un fécret dont Nofire Seigneur h avait pas inflruit 
fis ApoHres , ils eurent entrepris de fi firvir des 
fiiences propbanes pour faire rr/pelier la Religion 
jufques dans le Palais des €mpereurs, ils jugèrent 
a propos de s'infinutr À la Cour , Çÿ firent fi bien 
qùtls parvinrent j u/qu à fi rendre Préfidens duTrî- 
bunal des Mathématiques , fans fi fiuvenir qu'ils 
avaient autrefois décidé dans leur ajîemblée de la 
Province de Nanquin , qu'on ne pourroit pas hapti- 
fir le Préfident des Mathématiques s’il demandoit 
à eîlre Chrefiien, i moins qu'il ne renonqafi à. fà 
charge, pag. jj. & j6. 

REPONSE. 

D Es Religieux, des Preftres,des Miflionnai-' 
rcs accepter la Charge de Préfident des 
Mathématiques à la Chine \ s'infinuer à la Cour 
de l’Empereur par le moyen des Sciences pro- 
phanes, quel renverfement & quel fcandalelMais 
fi les Jefuites n’acceptent cette Charge, que pour 
l’employer par le crédit qu’elle dorme, à mainte- 
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nir &à eflendrela Foy dans toute ia Chine: s’ils 
ne l’ont meline acceptée qua une condition, qui 
leur a eflé accordée , Içavoir qu'ils n'auroienc de 
part dans le Calendrier' de l'Empiré qu’à ce qui 
regarde le mouvement des Cieux & des Aftres : 
s’ils ne s’iniiniient auprès des Chinois par les 
Sciences prophanes , que pour leur enfèigner en- 
lùite la Science du Salut : Sont>ils alors (î con- 
damnables \ Les Jefuites n’entreprendront pas eux- 
mefmes de décider cette quellion : leur décifion 
feroit fufpefte. Il faut qu’un Souverain Pontife en 
(bit le Juge , & l’on (e contente de &ire voir à 
Meflieurs des Millions étrangères le Bref d’in- 
nocent XI. au Pcrc Ferdinand Verbieft. Le voicy 
mot à mot. 

A nofire très- cher Vils Verdinand Verhieft Vice- 
^romneud de U Compagnie de Je/ùs à U Chine. 

INNOCENT PAPE XI. 

Nojîre tra cher Fils, Salut. 

iy Ous avons reeen avec une joye prelque 

„ incroyable les lettres que vous nous avez 
„ écrites : par lefquclles après les témoignages de 
„ vollrc (oûmillion & de volhr obéilTancc filiale 
„ envers nous, vous nous offrex deux préfens que 
mVous nous envoyez du grand Royaume de la 

Chine I 
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M Chine j Sçavoir un Miflcl Romain écrit en lan. 
„gue Chinoifè, &des cartes Agronomiques que 
„ vous avez deflignéesvous-mefme avec beaucoup 
t,de (bin a la manière des Chinoit', pour gagner, 
„ en hiveur de la foy Catholique , ramicic d’une 
,, Nation ü polie, qui a tant d’inclination pour les 
,, Sciences & de fi heureufes difpofiiions pour tou- 
„ tes fortes de vertus. 

„ Mais rien ne nous a efté fi agréable que de 
„voir avec quelle (agelTe & quelle diferétion vous 
„vous (èrvez de Sciences prophanes pour le (àlue 
„ des peuples de la Chine , & pour 1 avancemenc 
,,dc la Religion Chreftienne, les employant à 
y, réfuter lesacculàtionsA: les calomnies dont queU 
,, ques uns tafehent de noircir le nom Chreftien , 8c 
„ vous ouvrant le chemin à ce haut degré de fa- 
„veur, où vous efles auprès du Roy de la Chine: 
„& de fes Miniftres : de force qu’aprés vous cftrc 
„ délivré vous-mermt des rudes pcrfccucions que 
y, vous avez IbufFcrtes long temps avec beaucoup 
y, de courage, & avoir {àitrappeller del’éxil les au- 
, y très Millionnaires, non-lèulement fous avez re- 
y, flabli la Religion dans Ibn premier éclat & dans 
„la liberté dont elle joiiilToit auparavant , mais 
yy vous l'avez mile en eflat d’efpérer de jour en jour 
y, de nouveaux accroilTemetu. Car il n’y a rien 
„ qu'on ne puifle efpérer, avec la grâce de Dieu, 
„de voftrc zélé & de celuy -des Millionnaires qui 
yy Vous rclTemblent , pour la converfion de ces peu. 

X- 

a 


a 
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; .fut tout ayaot, alFairc à un, Piincc fi éclairé, 
ü affcéiionnc à U pieté Chncnicnnc, comme 
,yl on voit aflez par les Edits qu'il a fait publier, 
j^à, voftrc follicitation & par vollrc Gon(cil,con- 
cre les Schifinatiques & ies<Hérétique$ , pendant 
„ qu’il temoignoit aux Portugais Catholiques, 
„ beaucoup d'affeétion & de bonté. 

„ L’unique chofe qui vous, relie à faire, 

„ d'augmenter par de nouvelles marques de vollrq 
„ zélé religieux , 6c par I4 continuation de. vos 
„ foins, ce grand mérite que vous avez acquis 
g dans l’adminifiratipn de la Charge qui vous a 
^ cllé confiée. Vous devez vous promettre toute 
„ forte de Iccours du S. Siège & de nollre chari- 
„ té pour racçomplifléfljçuc.-de cer ouvrage, puif- 
„ que dans la place oü Dieu nous a mis, nous 
n'avons rien, de plus cher , que de voir la Foy de 
J'.fus-Chrill s’établir heureufement 6c s'étendre 
dans cette partie la plus belle & la plus fiorif- 
„ iàntc du monde , qui toute éloignée qu’elle eft 
„ de nous par un efpacc prefque infini de terres 
„ & de men, nous devient néanmoins proche, 
,, & mefme prélente par la charité qui nous prefiè 
„ de tourner làns cefle les yeux de ce collé là, & 
„ d’employer nollre loin patloral au lalut éternel 
„ des peuples de la Chine. 

Cependant Nous prions Dieu qu’il bénifle vos 
travaux 6c ceux de vos Frères , & Nous vous don* 
M fions avec beauçoup de tcodrellè nollre Bcné-i 
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„ di( 5 tioa Apoftoliquc , comme mur rharquc de 
y^d'amour paternel avec lequel Nous vous embraie 
^ fbns en Jcius-Chrill & cous les Fidellcs de li 
r, Chine. A Rome Je 5. de Décembre 1681. 

On pourroit ajonftec tey l’auchorhé dc S. Fratu 
çois Xavier , que -Mefli. urs des Mi/lions étrangè- 
res ont pris pour leur Patron, & donc on cil très 
perlùaJc qu’ils voudroient imiter le zc!e Voicy ce 
qu’écrivoit ce grand Apollre des Indes & du JaÀDeindcibiogcni# 
pon à fon Pere en Jefus-Chrift làint. Ignace dcft,îlAo's"^ffc' côo. 
Loyola. // efi à propos que les Mijponnaires 

vous nous enverrez, foie ut oens d’eCprit & PhiiofopSixj 

„ a ■ r r »«® t>«- 

11 eji fur tous important qu us [oient fort verjeze^ 0 i\^* pcmo« , 

dans U Philo/opbie , pArticuUérement dans /<* 

Dialeiliqtte , pour pouvoir convaincre ^ niuMt ' 

l'opimafiretè des Japonais. Je demande encote au ils “o" igmros c(Te 

^ .n J ■ J rr ■ . ■ / »elim Aftiologi*. 

entendent l AJirolcgit, car les Japonais aiment beau jjponcs cnim mi* 

coup à efire inftruits fur les Eclypfcs du Soleil de 

la Lune : à fqavotr ,pourquqy la Lune croift dé- 

croijl fi [auvent ,• ce qui forme les pluyes , la nége , la i“"» (otie»crcic4t. 

grefie ! ce que cejt que les fometes, les tonnerres, ai. uzm au 

les éclairs. Ilnefipas croyable combien f txplicatim^^^ffff^^i^^f^i 

de toutes ces dnfes [ert à carnet ces peuples. Or on l"* «mei«,ioni- 

r . I • 1 ^1 • . /' ' ' I fulgura, & 

Içait combien les Chinois lont encore plus toa-& «iij ejurmodi 
chez de ces fortes de fcicnccs. bikrrJrum'ïi* 

Il y auroit peut eftre un tempérament à pren-™” pp'i«i>o 

1 ' i‘ 1 t I I f ' 9oamum raJeatad 

dre pour rendre la Charge de PrcliJent des Ma- conciiiand« ja- 
tbematiques i la Chine moins incompatible avecw^T 
U qualité de Religieux, ou avec le lacré caradté- 
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re de Preftre , ce ^oit que les Jcfiiices fiflènc paC* 
(cr cette Chargea d’autres MifIionnaires,& qu'ils 
le bannîlTcm volontaircrncnt cux.tncrtnes de la. 
Cour de l’Empereur. Tout feroit alors dans l’or- 
dre , ou tout paroillroic y ellre. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

J/s tintroiui firent ( ce Tableau ) dtms Itsîglifis^ 
U rangèrent à coSé du SanSuMre , td l'a’vanqoMt 
toûjouTs far degre%, ils le placèrent enfin Jmr t Autel 
cni il demeura,^ oit il demeure encore as^ourdîhuy. 
expofè aux yeux , fi y fi on l'ofi dire y À la vénéra- 
tion du PublU. Page 38. 

R E' P O N S E. 

L e s Jeluites n’ont jamais mis le Tableau Xm- 
tién dans leurs Eglifes pour y eftre honore' ; 
mais comme les Chinois ont un rerpedV particulier 
pour tout ccqui vient de l'Empereur, & que c’eft 
ce Prince quia d’abord e'erit les deux paroles qu’on 
lit dans ce Tableau, les Jefuites s’en (ont lcrvis pour 
mettre leurs Eglifes hors d’inlulte. Moniteur Alc'o- 
nilTa en porte luy-mcfme témoignage. On ne coni- 

{ >te néanmois pour rien, de donner à entendre que 
es Jeluites ont cxpole ce Tableau à la vénération 
du Public. H n’âppartcnoit qu’à l’auteur de l’hi- 
lloirc du culte des Chinois de lîippolcr des^^its 
de cette nature ? Mais les jefuites ne l’ont-ils pas 
nais lûr l’Autel n’y cft-il pas demeure, & n’y de, 

meure. 
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meure-t-il pas encore aujourd’huy ? Autre fùppol 
fition. Les Jcfùires ne l’ont point mis liir l’Autel , 
mais audcffus de l’Image du Sauveur du mondc^ 
pour marquer que Jefus-Chrift ell ce Seigneur da 
Ciel , qu’on doit adorer^ 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Alors les Trédicateurs de l’Evangile fi réveillé-^ 
rent: car il faut dire la vérité \ quelques-uns d'en^ 
tre les Religieux s'eftoient laiffi\tromper par le dé- 
fir de fi mettre à couvert des perficutions qu'on fais 
de temps en temps aux Qhtefiiens. Il eft vray qu'ils 
ne s’ejioient fierv 'u de ceTableau qu'avec précaution:, 
qu’ils ne l’ avaient pas porté fi loin, page 3 8. 

R E’ P O N S E. 

L Es Jefuites n’ont rien fait, en expo/ànf Ctf 
Tableau dans leurs Eglilcs , que les au- 
tres Millionnaires de la Chine n’ayent fait comme 
eux; & les autres Millionnaires n’ont point pris 
fur cela de précautions , que les Jefiiitcs n’ayent 
prilès avant eux, & donc ils ne leur ayent donné 
l'exemple. Cependant ort diroit , qu’il n’y a pro- 
prement que les Jclîiites qui l’aycnt expoféjou qu’il 
n’y a que les autres Millionnaires qui ayent pris 
en l’expolànt les prc'cautions convenables. C’tlt 
ainfi que de tout temps & dans la plulpart des* 
atfaucs ,on à trouve' le fecrer d’imputer aux Je/îiU 

V 
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ces tout ce qui peut bleHcr d’abord les perfonne» 
qui ne (ont pas bien inftruitcs des chufes, & de 
donner libéralement aux autres tout ce qui eft 
capable en quelque force d'édifier. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

On A convaincu les Jejuites k Rome en R rance 
de l'impiété & de l'idolâtrie qui efl compriji dans 
ces paroles , Adorez le Gel,^dr des démonftrations 
qui les accablent dont ils ne /i relèveront jamm^ 

Page 40. 

REPONSE. 

I L ne falloir point de fi fortes & de fi accablan- 
tes démon llrations, pour convaincre les jefui- 
tes de l’impiétc & de 1 idolâtrie, qui eft comprifc 
dans ces paroles , Adorez^le Ciel ; ils en ertoient dé- 
jà tres-convaincus. Mais ce qu’ils demandent qu’on 
leur fâfic voir, c’eft l’impiété & l’idolâtrie com- 
prifedans ces autres paroles, 

Ciel. Ils ont fait voir que Kim-Tien dans ce tableau 
fignific feulement du Ciel. Qu’on 

leur montre le contraire. C’eft fur cela qu’il faudroif 
les accabler d’une maniçre à ne s'en relever jamais, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

D« moins les Pires font-ils chlige^d* 
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convenir que ce terme Tién tft équivoque, chfcur, 
métaphorique , dangereux eÿ capable dî induire en er^ 
reur. Page 41. 

•J^e‘ P O N S £. 

M Onfieur Maigret , à la place de Tién ^cut 
qu’on fc ferve feulement de Tien- Chu, 
quoyque ce dernier mot ne foit ny moins e'qui- 
voque , ny moins obfcur, ny moins dangereux 
que l’autre , fi neanmoins l’autre l'cft en effet. 
Ce n’eft pas que les Jefuites ne fc foient tres-fbu- 
vent fèrvis, avant Monfieur Maigret, de 
& qu’ils ne s’en fervent ordinairement, C’eft 
mcfme le P. Ricci qui l’a introduit. Mais apres 
tout ce mot ne remedie à rien. Car fuppolons 

Î iu’au lieu de XT/n-tiën on dit Xim-Tién-chü pour 
ignifîcr, adore\ le Seigneur du Qeh Un Athée 
ne l’expliquera pas moins par adore\le Ciel.Vowx- 
quoy> on en a de'ja donne' une preuve fcnfiblc^c’cfl 
que les Athe'es fe fervent non-feulement de Tién, 
mais encore dclV^« cA^( pour marquer le Ciel maté 
riel, ainfi que Monfieur Charmot l’avouë luy-mcf- 
me Ce n’cil pas affez : il arrivera mcfme à l’égard de 
Ttén s ce qui n’arrivera pas à l’egard de Tien- 
chU c’eft que les Idolâtres en penfant à Tien châ 
penferont à leurs Idoles dont plufieurs portent ce 
nom, félon la remarque qu’on a déjà faire; c'eft 
que les Idolâtres de Pékin en particulier penferonç 
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à ndole Ti^n-cbü à qui Ion a dédie un Temple 
dans Pekin mefme. Il faudra donc égalcmenc de 
parc & d’autre mettre des explications. Il y a quel- 
que apparence qu’on rccevroit Tiiên làns beaucoup 
de peine, & les Jclùites le Ibullcnoient moins. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

si par impojpble le Joint Siège permettoit de Je 
Jernjir dans tout i Dnivers du mot de Qel pour Ji- 
gnijier Dieu, il faudroit en excepter le fcul Empire 
de la chine , par la rai/on que ces peuples e Liant ac- 
soujiume-s^à adorer le Ciel extérieur, ce Jiroit infail-^ 
liblement les entretenir dans l'Idolâtrie, pag. 41. 

R B’ P O N S £.. 

D Ans cette fuppofition impofliblc on pour- 
roit très- bien ne pas fuivre l’avis que Mef- 
Jtturs des Millions étrangères donnent par pré- 
caution au làint Siège. Leur avis leroit bon,{i le 
mot Tien n’avoit jamais fîgnifiè à la Chine, ic ne 
fignifîoit encore aujourd’huy, que le Ciel matériel-.; 
maiV ayant toujours fîgnific, outre le Ciel mate- 
riel, le Seigneur du Ciel, rien nedevroit empêcher 
les Ghrellicns Chinois d’en ulcr comme les autres, 
& comme ils en ulcnt mefmc dés àprclent Du 
moins s’il falloit prolcrire Tien faudroit- il rejetter 
Tten chü, puilque non-lèulement les Athées de 
la Chine çn abufent, niait rnefme les Idolâtres. 

" ' Cette 
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Cette reflexion renverlc le Syftéme du feu con- 
fiimant & du Soleil que font ces Meflieurs. Les Im- 
pies, dont ils parlent, ne (c fervoient pas des noms 
de feu & de Soleil pour exprimer le vray Dieu ; 
mais ils adoroient le feu & le Soleil comme le vray 
Dieu. La différence efl; infinie : car les anciens 
Chinois & les Chinois modernes, qui ne font pas 
Athées, employent le nom Tien pour exprimer le 
vray Dieu , mais ils n’adorent pas le ûcl comme 
le vray Dieu. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Ilfè trouve encore dans ce grand Empire de pieux 
Evejques , des Hommes Apofioliques , de vrais Fi~ 
déliés ^ qui riant point fieeby le genou de vant Eaal, 
Page 44. 

R e P O N S E, 

I L y a fins doute à la Chine de pieux Evcfques^ 
des hommes Apofioliques & de vrais Fidelles. 
Les jefuites mettent volontiers dans ce nombre 
ceux-là meftnes qui les aceufent d’avoir fléchi le 
genou devant Baal. Cependant ils ne peuvent con- 
venir de la cçmparaifon de Baal avec Confucius 
& les Anceflresque les Chinois honorent. Elle fè- 
roit jufte , fi les Anceftres & Confucius cftoient 
honorez comme des Idoles. Mais ces Meflieurs lè 
fouviendront toujours, s’il leur plaifl, de ce qu’lis 
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^.oivctu avoir appris de M. Charmor, & de ce <jü’il 
8 proicllé tant de fois , que Confucius & les An- 
ccllres ne font à la Chine , ny des Idoles, ny des 
Dieux , 8c qu’il n'a jamais die qu'ils fuHcnt ainfi 
regardez. Il n’eftoit donc pas bien à propos de 
parler de Baal, (1 ce n’cll qu’on vouluft par cha- 
rité faire paroUlre les Jefuites (bus la figure de ces 
(àcrilcges adorateurs qui abandonnèrent le Dieu 
d’Ifracl , & prjéfentérent de l’encens à de fauflcs 
Divinitez. Mais ce n’eft pas là tout-à-faic la cha- 
rité de Jelùs.Chrift. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Je les Ay 'vûs ( die l’un d’encre eux ) conduire 
Avec nous le trouptAu dAns les mcjhies pAjîurA- 
ges : où il efi bon de remarquer en pAjfant i' admira- 
ble égalité qu'il met entre les Jefuites les Evef. 
ques: les Jefuites ne précédent que d'un pas-, con- 
duire avec nous. Dieu notes pré fine d'une vaine & 
fotte gloire. Page 44. 

R E'P O N S e- 

T out eft (ubordonné dans l’Eglifè, & ce 
ne (croit pas feulement dans les Jefuites une 
vaine cÿ fotte gloire , (clon l’cxprelfion de la lettre 
au Pape, mais un attentat à la dignité Epifctmale, 
que d’oQtr en aucune (brte s'^aler aux £ve(ques. 
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Céda ccux-cy à ordonner , & aux Jefuires à obéir. 
MaisTautcur de la lettre à Monfîcur le Duc du 
Maine ne fc feroit gucres avifcjquon le loupçon. 
neroit d'avoir^oulu comparer les jefuites aux 
Evefques , pour avoir dit, en parlant des Confrères 
de Meffie^rs des Misions étrange'rcs , dont le nom- 
bre n'efroit pas au d| 0 us de trois ou de quatre à 
la Chine, & dont aucun n’dloic alors Evelquc -.Je 
les éy <vâs ces nouveaux Apoftres, édifié de leur cc^le^ 
animé parleur exemple, fouftenu de leur autorité, con- 
duire avec nous le troupeau dans les mejmcs paUurages. 
Encore a-t-il bien fait connoifrrercftimcquM avoir 
conccuë pour leur zélé, & l’édification qu’il tiroir 
de leur exemple, fie les ayvûs , édifié de leur cule, 
animé par leur exemple. Qu’eftoit-il befoin delup- 
primer ces paroles, édifié de leurscfile , animé par 
leur exemple , en rapportant les autres î Si ce n’eft 
peut-eftre que ces Meflieurs, ennemis de la vaine (gé- 
Jfotte gloire , n’aiment pas les éloges , fiir tout ceux 
que leur donnent les jefuites. Cependant fi c’eft en- 
core trop que d’avoir mis dans le mefmerangplus 
de fix vingt Millionnaires Jefuites, qui ont conduit 
jufqu’à prefent à la Chine de nombrcufcsEglifès, 
dont le Pape mcfme a voulu que quelques uns 
fulTcnt Evcfques, l’un de Nanquin & l’autre de 
Canton-, & trois ou bien quatre Mifiîonnaircsfbrtis 
du Séminaire des Miflîons étrangères : Si cés Met. 
ficurs encore une fois ne croyent pas que cette 
égalité (bit (buftcnable, les Jefuites n'auront pas 


ÿt, 'Réponfe i U Lettre 

de peine à en convenir. Ils fc fouviendront qu’il 
faut par avance rcfpe£ter l’Epifcopat dans* ceux 
radracs qui n’en font pas encore revcHus, mais 
qui paroilTent nez pour ce haut Ifene. Ils diront 
déformais qu'ils les enc vûs à la ceAe du troupeau, 
ou du moins méritant d’y çArc ? maiftque pc ur 
eux ils tâchoient à les fuivr^dc loin. Enfin ils fe- 
ront voir par là qu’ils fçaveni au moins quelque 
fois profiter des remontrAnces qu’on leur fait, 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Le premier ( égarement j cejl îexpofir au public 
la Superfiitions Chinoifa tout autrement que le 
Jaint siège ne les propofi ù ceux qui en doi<vent e^rt 
les ^^lificateurs (g) les Juges. Page 45. 

R B'T O K S e: 

C ’Eft le fàint Siège, difent icy Mefiîcurs des 
Mifiions étrangères, qui a propolç aux Qua- 
lificateurs les faits qui doivent dire examinez dans 
cette difpute. Cependant deux pages apres ,ce font 
ces Meilleurs qui préfcntenc eux-memies ces faits 
au S. Siège. Pourquoy les prélcnter au S. Siège, 
& les envoyer de France à Rome, fi c’eft le faint 
Siège tnefme qui les a propofi z ? 

Difbns la vérité. Ce font les Adverfàires des Je- 
fuites qui ont propofe ces fàits-là, & les Jefuites 
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ont cû ordre de les voir & de les contredire, s’ils 
Je jugeoient à propos. Les Jciùitcs ont donc pre- 
ienté leur contre - expofé , & quiconque le lira, 
trouvera que ceux qui leur reprochent des égare- 
mens étannans , y (ont eux-tnefraes tombez. Du 
moins le pubUc verra par le ftile fîmple & reli. 
gieux du contre expofé , qu’on s’y eft tenu un peu 
plus littéralement que les autres, à l'Ewangsle. C’eft 
aflez pour les Jefuites d’avoir parle. Ils ont (àtif- . 
fait à leur devoir. Ils font en paix {îir toute la 
fiiite. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

L( fécond ( égarement j ceîl de ne pas craindre 
de faire entendre que l'Bglife écoute les Hérétiques , 
^ quElle peut laijfer mettre dans /un fiin à ta place 
du ’vray t/le yV ardettr que le flambeau de (îiéréfk 
efi capable d'y allumer. Page 45. 


S E. 


Q üe ces Meflieurs s'expliquent , s’il leur 
plaift. On ne comprend pas ce qu’ils veu- 
lent dire, quand ils avancent que les ]cfuitcs ne 
craignent point de faire entendre que l' Bglije écoute 
les Hérétiques. L'Eglif'c écouta l'impie Arius dans 
le Concile de Nicée, & Elle eût la condefeen- 
dance de luy laiflèr propofèr Tes jaifons ; mais Elle 
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le condamna cnfuiie J & foudroya fon Hcrefic. 
Quel rapport cela a-t-il à l'affaire quilètraictepré- 
femement à Rome ? L’Eglifc y entend les deux 
partis. Mais que fignifient encore ces paroles 
qu’on attribué aux jefuites , en parlant toujours 
de l’Eglife : Elle peut Uijjer mettre dans fin fein i 
U place du vray ctple ^ l'ardeur que le flambeau de 
ÏUérépe efl capable d'y allumer. N’eftoit-cc donc 
• pas affez d’avoir fait les Jelûites Idolâtres à la 
Chine? les fera-t-on encore des blafphémateurs 
en France, & leur fera-t-on dire qucTEglifc peut 
laiffer, mettre rHérc'fic dans Ion lèin. C’eft fur 
quoy ils auroient droit d’attendre une (àtisfadhon 
authentique , C on les avoir un peu plus accou- 
fturaez à recevoir ces juftes réparations. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Le troifîe/me( égarement )c'efi de répandre non-pltu 
feulement dans la fhine, mais dans l'Europe une 
erreur pernicieufi , qui ne va a rien moins qu'À ren^ 
verfir tout le Syflefme de la véritable Religion, fi 
elle neft promptement frappée des Anathèmes de T E~ 
gltfe. pag. 45. 

P O N S E. 

L Es Jefuites ont toûjours combattu l’erreur. 
Ils iè font fait une cftudc de la découvrir , 
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lorfqu’ellc câchoic de fe cacher, & c’eft à quoy 
ils travaillent encore tous les jours. Ce qu’ils crai- 
gnent , c’eft quelle n’ait le temps de faire de nou- 
veaux progrès, tandis que les Miniftrcs eftablis de 
Dieu pour en arrefter le cours, & qui ont pour 
cela marque' du ze'Ie , font occupez les uns contre 
les autres. Des qu’on fera voir aux jefuires cette 
erreur qu'ils répandent non-feulement dans la Chine^ 
mais dans l' Europe, td qui ne <va à rien moins quÀ 
ren^erfer tout le Syftéme de la Religion j ils n'at- 
tendront pas les Anatfiêmcs de lEgifc pour la 
condamner. Mais c’eft ce qu’ils examineront dans 
la luite plus à fonds. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

Quelle hardiejjfè k un Religieux de repréfènter 
ainfi les chofes tout autrement que le faint Siège ne 
les propofe. pag. 47. 

R E T O N S E. 

L a figure eft un peu vive : quelle hardiejfe k 
un Religieux ! Mais c’ell: le zcle qui parle. 
Ce n’eft point le faine Siège qui propoic les faits 
dont cette lettre a clic groflie; les jefuites par 
l’ordre du laint Siège les ont contredits & les con- 
trcdilènc encore. Si ç’a elle là une trop grande 
hardiefe aux Jeluites, ces MelCcurs voudront bien la 
leur pardonner. 
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•TEXTE DE LA LETTRE. 

j^eflioni de U Chiite à propofer 2 Ia / kcrét Con~ 
grégAtion du Saint Office en 1699- P*gc 48. 

REPONSE. 

O N a donne au Public le contre- Expofô des 
Jcluites en Latin , ^ on le donnera bien- 
toit en François. Comme on y répond aux que- 
ftions de la Chine propofe'cs dans la Lettre de 
MclTicurs des Millîons étrangères, & qu'on y ré- 
pond mefmc non feulement page à page, mais 
prcfque ligne à ligne, il (croit inurile & mcfhie 
ennuyeux de redire icy ce qui cd dit ailleurs. 

On fe contente donc d'indiquer certains points 
dont il (era aifé de s'inltruirc plus à fonds dans le 
contre-Expofe. 

Il paroilt par ce contre - Expofé, i.Que dans 
les Queftions propofées par ces Meflieurs il y a 
pluficurs faits raulTcmcnt énoncez. 

r. Qu’ils obmcttenr par tout ce qui cft elTcnticl, 
fçavoir i’cfpric & l'intention des Chinois payens 
dans les Ceremonies extérieures rc’.cft à cctcfprir, 
à cette intention qu'il faut s’en tenir. Car c’ell ce 
qui doit faire juger fi ce font des Idolâtries & des 
Supcrlbtions que ces Cérémonies. 6i les Chinois 
prétendent honorer Confucius iSc les Ancellres 

comme 
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comme des Dieux, comme des Idoles, comme 
des Saints, les honneurs qu’ils leur rendent (ont 
des Idolâtries & des Superititions. Mais s’ils honoJ 
rcnc feulement Confucius comme le Do(îicur de 
l’Empire , ôc les Anceflres comme ceux de qui ils 
Ibnt nez , ne reconnoiffant rien ny dansceluy-là, 
ny dans ceux-cy de divin & de furnaturcl , c’cft 
une confequence qui fcmblc évidente, que les 
honneurs qu’on leur rend font feulement politÎJ 
ques , 6c qu’ils n’ont rien de religieux. Voilà fîir 
quoy doivent rouler les queftions, au lieu d’em- 
ployer vainement plufieurs pages à faire un cta- 
lage fpccieux des Ceremonies Chinoifes qui n’en 
fait voir ejue l’écorce , mais qui en cache la raci- 
ne, c’eft-a-dire, l’intcrieur d’où procède le bien 
ou le mal. 

3. Que ces Mefheurs s’attachent fans raifbn i 
certains abus de quelques particuliers comme s’ils 
cftoient communs & autorifèz dans l’Empire, Se- 
roit-il jufte d’attribuer à l’Eglife les Superftitions 
ou les erreurs de quelques Catholiques ignorans 
touchant les Images, & à l’egard des Myftéres de 
la Religion. 

4. C^’ils ne difent pas ce qui efl: néanmoins 
vray , ôc ce qu’il ne faudroit pas diflimuler , que 
la plufpart des Cérémonies extérieures que l’on 
pratique à l’égard de Confucius & des Parens 
morts, font aufïi en ufàgc à la Chine pour hono- 

exemple, qu’on y conferve dans 
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des Sales de petits Tableaux où (ont écrits les 
noms des bicnfaâ:eurs vivans^ avec ces mots , 
Cmey ^ qui ne fignifient pas fans doute que ces 
bienfaéleurs (ont réellement préiens dans ces Ta- 
bleaux, à moins qu’on ne prenne tous les Chi- 
nois pour des extravagans : mais qui marquent, 
feulement que ces Tableaux en font l’image & la 
repréfentarion. Que c ’eft un ufage ordinaire de 
recevoir les gens de qualité en drefTant des tables 
devant le logis où ils viennent , en y allumant 
des bougies ,en y bruflant de l’encens & des par. 
fums. Que c’eft une couftume lors qu’on y reçoit 
des préfèns , que ccluy qui les fait & celuy qui 
les reçoit, faffent à ces préfens une efpécc de ré- 
vérence , foit que ce foit des chèvres ou autre cho- 
(c, ôc qu’on prétend par là s’honorer l’un l’au- 
tre. Qu’on en vient mefme quelquefois jufqu’à 
faire égorger en la prélènce des Mandarins les 
animaux dont on leur fait préfent , quand on ne 
les a pas tuez auparavant, fans qu’on prétende 
pour cela leur rendre des honneuts divins. 

Ce font-là à la vérité des ulàges de police con- 
traires aux noftres j mais après tout ils n’ont en 
eux-mefmes point d’autre fin que celle qui eft 
préferire par lesLoix, &qui dépend de la volon- 
té des hommes. 

Le Contre- Expofé des Jefùites montre que 
l’Expoic de MefTieurs des Miflîons étrangères eft 
<ûcorc infidclle, en ce qu’ils whent la nn partf. 


r/ 
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culie'rc de plufieurs des Cdrcmonles de la Chine, 

& qu’ils n’apportent pas la raifon qu'on a eue de 
les eüablir. Ainfi on bruHe dans les deux foletn. 
nitez du Printems &c de l AuiTomne une pièce de 
Soye dont on a fait préfent à Confucius. Mais pour- 
quoy la brufle-t-on.^ C’eft feulement pour le trai- 
ter en Roy, & afin que cette pie'cc ne puifle défor- 
mais fervir à perfonne , comme il n’cft pas permis 
de porter les habits qui ont lèrvi aux Empereurs. 

6. On voit de plus que les jefuites ne prennent 
point de part à ces deux Solemnitez qu'ils n’ont 
jamais permifes, & qu’ils ne permettent pas à leurs 
Néophytes, quoiqu’en dilènt ces Meflieurs. Que 
les Jefuites foulliennent ne'anmoins que ce ne font 
pas des Sacrifices faits à Confucius, puis qu’on 
ne I honore pas comme une Divinité. Qu’ils ne 
permettent que les re've'rcnces communes & or- 
dinaires par où les Graduez font obligez, en pre- 
nant des degrez , de rcconnoiltre ce Philolbphe 
pour leur Maiftre , & cela conformément au De- 
cret d’Alexandre V 1 1 . 

7. Qu’à l’égard des honneurs rendus aux Parens 
morts, (bit dans le lieu où ils viennent de mourir, 
foit dans la Sale des Anceftres, foit fur les Mon- 
tagnes auprès de leurs Sépulchres , les Jefuites ont 
fuivi à la lettre le Decret du mcfme Pape, qui, 
dans la pcrmifilon qu’il donne aux Néophytes de 
pratiquer ces Cérémonies , n’ajoufte aucunes clau- . 
Tes que celles, que les Jefuites eux-mefmes luy 
«voient propofées. 
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„ On demande, dit le P. Martini, fi IcsCdrdmo- 
„ nies infiituees fuivant les maximes des Philofô- 
„ phes Chinois en l’honneur de leurs Dc'funts, (è 
„ peuvent permettre aux Chreftiens , en leur dd- 
„ rendant ce qu'on y a depuis ajoufié de fupcr(H> 
„ tieux. De plus , fi les Chreftiens peuvent , en 
„ compagnie mefme de leurs Parens Infidelles, 
„ pratiquer ces fortes de Ccre'monies permifes. De 
„ plus , fi lorfque ceux - cy ufent de Cérémonies 
„ mperftitieufes , il eft permis aux Chreftiens, fur 
„ tout après avoir fait profeflion de leur foy,d’y 
,, eftre préfens, non pour y coopérer , ou pour les 
„ autonlcr -, mais parce que l'on trouveroit fort 
„ étrange que des Parens s’en abfcntaflènt, &quc 
„ ce (eroit une occafion d’inimitié 6c de haine. 


„ Suivant ce qui a efte propofé , la Sacrée Con- 
,, gregation a juge qu’on peut fouffrir que les 
„ Chinois convertis pratiquent ces fortes Ccré* 
„ moniesà 1 honneur de leurs Défunts , mefine en 
„ compagnie des Payens, en retranchant néan- 
,, moins toute fùperftition. Que mefme lorfque 
„ ceux - cy y mcflent des aélions fùpcrftitieufcs, 
„ ceux là peuvent encore y aftifter avec eux, fur 

» 
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ne & l’inimitié des autres. Du jeudy 13. Mars 
Cela monftrc au moins, pour ne point uicr d’un 
autre terme, Imutiliré de la remarque de ces 
Meflieurs fur les claufes du Decret d’Alexandre 
VU. d<. le peu deraifbn qu’ils ont de s’applaudir 
là-deffus. 

8. Il paroift encore par ces demandes que le 
P. Martini a fuppofé qu’il y avoir dans les Céré- 
monies des Morts pluiîeurs Superftitions , & qu’il 
n’a jamais prétendu qu’on en permifl: aucune aux 
Fidclles. S’il eftoit vray , comme ces Meflieurs le 
répètent fî fouvent, & comme les Jefuites font 
obligez de le répéter avec eux pour leur répon- 
dre; fi, dis- je, il eftoit vray qu’il y euft encore 
moins de fùperftition dans les folemnitez du Prin- 
tems & de l’Automne que dans les Cérémonies 
des Morts, & que les Mandarins fiiflent obligez 
d’afïifter aux premières fous peine de la vie, ou de 
perdre leurs Charges , quelle raifon les ] cfuites 
pourroient-ils avoir de les défendre à ces Manda- 
rins, & ne pourroit-on pas les leur permettre en 
obfervant ce que préferit le Decret d’Alexandre 
VI I. touchant les Cérémonies qui fe pratiquent à 
l’égard des Morts.^ Cela femblc eftre évident. Ainfi 
puifque les Jefuites, qui permettent les unes,fou- 
ftiennent toujours qu’ils défendent les autre* , on 
doit croire que les chofes ne font pas comme le 
prétendent Meflieurs des Miflions étrangères. 

9. On vient de donner au public un Ecrit 

Ce 
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latin, où l’on défend le Decret d’Alexandre VII. 
contre i Hiftoirc du culte des Chinois. La premiè- 
re partie de ce livre contient plufieurs Obfcr- 
vations fur le Mandement de M. Maigroi,qui eft 
plein de defauts cflcntiels. Dans la leconde on cx- 
pofe les raifons qu’il y a d’appeller Dieu Tiîên-châ 
à la C hine, dans l'ufage ordinaire , làns exclure 
neanmoins en certains cas les noms de KUrntt & 
de Titn. On fait voir que le Tableau où eft l’in- 
fcription Xim Tien , loin de favorifer l’AthéiTme ou 
l’Idolâtrie a beaucoup contribué depuis vingt- cinq 
ans à détruire l’un èc l’autre, & que ces mots dans 
la bouche , dans les livres & dans les mailbns des 
Chreftiens ne peuvent avoir d'autre fignifîcation 
que celle- cy , Adorer le Seigneur du Ciel. On dé- 
montre combien M. Maigrot accule injuftement 
le Pere Martini d’avoir trompé le S. Siège , & l’on 
réfute toutes les raifons par où il a prétendu fou- 
ftenir Ton Mandement. 

On prouve dans le mcfme Ecrit par douze rai- 
fons, que les Cérémonies de Confucius & des 
Morts ne font,ny des Idolâtries, ny des Superfti- 
tions quant à la fubftance, & que les Jefùites ont 
toujours eû foin dans la pratique de faire obfcr- 
ver à la lettre le Decret d’Alexandre VII. en re- 
tranchant tout ce qu’on pouvoit avoir ajoufté de 
fùperftiticux aux Cérémonies innocentes. Enfin on 
examine les trois derniers articles du Mandement 
4e M. Maigrot fur les Tableaux des Morts Ce fur 
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la PhiloCophic & les Livres Chinois. 

• TEXTE DE LA LETTRE. 

Certainement il efl du devoir des Je fuites , qui fai- 
ment tant J (\'Eg\\(cJde nommer au pluftoji ces Héré- 
tiques ^ de les découfvrir hardiment y de crier de toute 
leur force pour avertir le S. Siège dèy prendre garde. 
Page 76. 

REPONSE, 

I L faut donc enfin contenter Mefiîeurs des 
Mifiions étrangères. Us veulent que les Jefiiites 
parlent, & qu’ils s expliquent: les Jefiiites parle- 
ront, & s’expliqueront. Non pas en nommant les 
Hérétiques & en les découvrant ; ce n’eft pas là le 
devoir des JeCuices , puifquc les Hérétiques fc ca- 
chent avec trop de loin pour qu’on puifle les dé- 
couvrir tous & les appeüer par leur nom. Mais fiir 
quoy les Jefiiites doivent crier de toute leur force , 
c’eft fiir les erreurs qu’ils trouvent dans des ou- 
vrages imprimez & expofez aux yeux de tout le 
monde ; & pour en venir au point , c’eft fiir l’er- 
reur contenue & clairement exprimée dans les rc- 
|)on{ès de Monfieur Charmot. Si les Jefiiiites ont 
a fè faire un reproche là-defiTus, c’eft de n’avoir 
pas encore jufqu’à préfent parlé afièz haut. 

Carn’eft-ce pas une erreur de prétendre qu’on 
n’eft plus oblige prcftntemenc de condamner les 



cinc| Propofitions dans le fensdc Janfcnius? Qucces 
Mellieu’S re'pondcnt prccilcmcnt là-dcfFusaux Je. 
fuites. N cft-cc pas une erreur condamnée, i. Par la • 
Bulle d’Alexandre VI I. qui traite d’enfans d’ini- 
quité ceux qui parlent de la lortc, & qui con- 
damne comme Hérétiques dans le (èns dejanfé- 
nius les cinq Propofitions ? t. Par le Formulaire 
du mefme Pape , où l’on eft obligé de prendre 
Dieu à témoin & les faints Evangiles , qu’on con- 
damne les cinq Propofitions comme hérétiques 
dans le (ens de Janfénius. j. Par les Brefs de No- 
lire S. Pere le Pape Innocent XII. 

Ce Saint Pape ayant appris avec eftonnement qu’il 
Ce trouvoit des gens en Flandres, qui de vive voix 
& par écrit avoient cû la témérité de publier que 
par Ion Bref du 4. de Février 1694. avoir altéré 
& réformé la Bulle du Pape Alexandre VII. du 
16. d’Oflobre 1656. aufli-bicn que le Formulai- 
cumomni-fe du mcfme Pape, où les Fidcllcs doivent jurer 
condamnent les cinq Propofitions comme 
èlut ^^'■c^iques dans le fens de Janfénius : Innocent 
&“f‘‘ '^'u ^ ^ ^ indigné d’une telle fiippofition , déclare dans 
^n fècond Bref du 14. de Novembre 1696. que 
s'ulm "fiü“c ^°i*' d’avoir eu cette intention. Sa Sainteté 
adhère tanta la Bulle qu’au Formulaire, &c qu’elle 
nuittr 1 prx- ne permettra jamais qu’on ajoulle rien à ce For- 
lano , iiiud niulairc, ny qu on l altère en quelque manière que 
Eo""’?"'- moindre de Tes parties ; mais quelle 

«ndo loiii. ordonne qu’il foit obletvé entièrement & à la lcr- 

Cjm mi- * 

o*nu parce, ^ tTC* 
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tre. Seà quod in omnibus Çÿ fingulis ejufdem parti- 
bus, uti mandavimus , mandamus etiam ad amujftm 
objirwari. 

Ainfi il cft certain qu’on doit anjourd’huy, 
comme auparavant, condamncrd’hérc'fie les cinq 
Propofirions dans le fens de Janfénius ; ou, ce qui 
cil le mdme , félon le fens naturel que ces cinq 
Propofirions ont dans le Livre de Janfénius. Car 
c’eiî dans ce fens • là que la Bulle d’Alexandre 
VII. les a proferites. C’eft' dans ce fens là que le 
melme Pape ordonne par fon Formulaire de les 
condamner, & de jurer fur les faims Evangiles 
qu’on les condamne. Er comme noftre S. Pere In- 
nocent X II. par fon Bref du 14. de Novembre 
1 696. confirme de nouveau cette Bulle & ce For- 
mulaire, dés-là qu’il ordonne que l’un & l’autre 
fbient obfèrvez à la lettre, il cft évident que c'eft 
toujours une erreur d’ofer dire qu’on ne doit plus 
condamner ces Propofirions dans le fens de Jan- 
fenius. 

Or c’eft cette erreur - là mefme qu’on trouve 
dans les réponiès de Monfieur Charmot. Voicy à 
quelle occafion elle y a efté inférée. C'eft Mon- 
fieur Maigrot qui l’a luy. mefme fournie, cette oc- 
cafîon, dans l’expofition qu’il a jointe à fon Man- 
dement , & où il dit qu’il ne douce pas que les Je- 
fùitcs ne l'appellent un Hérétique & un janfenifte, 
comme ils l'ont déjà fait. 

On a répondu lur cela en premier lieu , que 
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quoyquc tous les Hérétiques, & en particulier les 
Janlcniftcs , femblent n’avoir en veue que de dé- 
truire la Compagnie, ou de la diffamer, pour vc- 
fiir enfuice plus aifément à bout de leurs de (Teins 
contre THglifc ; cependant comme il y a encore 
des Catholiques qui (c déclarent hautement con- 
tre les Jefuites , pour des raifons que Dieu exami- 
nera un jour , Téloignement qu’on a des Jefuites 
n'cft pas une preuve fuffifàntc pour juger que ceux 
qui ne leur veulent pas de bien , font des Héréti- 
ques 8c des Janféniftes. 

On a répondu en fécond lieu, qu'il Faut écou- 
ter fîir cet article les Jclùitcs de la Chine: Qu’on 
n’efl pas oblige de croire für la parole de Mon- 
(îeur Maigrot que ces Jefuites Soient des calom- 
niateurs: mais que c’cll à eux, ou à monftrcr qu’ils 
n’ont point dit ce qu’on leur fait dire, ou s’ils 
ont dit quelque chofé, à faire voir le fujet qu’ils 
en ont cû. 

On a répondu en troifiéme lieu, qu’il paroiC. 
foit , comme il le paroift encore , ou que Mon- 
ficur Maigrot ne devoir point parler de cette ac- 
eufation , ou qu’au cas qu’il en fift Tes plaintes , fur 
tout au Pape, il auroit dû, fans attendre qu’on le 
luy ordonnaft, cftant fi efloigné de Rome, la ré- 
futer plus efficacement qu’il n’a fait, & déclarer 
pour cela en deux lignes, qu’il condamne d’Héré- 
fic les cinq Propofitions de Janfenius , & qu’il les 
condamne comme Hérétiques dans le (èns mefi 
me de Janfénius. 
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Que cette troifîéme reponfeau reïlefoit bonne 
ou mauvaile , ce n cft pas préfentement de quoy 
il s’agir. Le point important qu’il faut bien re- 
marquer, c'ert que Monfieur Charmot fe récrie 
là-de(Tiis contre l’Auteur des Obfcrvations. Car ne dfîaia^f'cum'îfui 
rvoye%-fvous pas. dit- il, que cet Auteur déclaré qumque 

la owvcYUment au un homme qui condamneroit les rcniuobvioquem 
Cinq fameujes Proportions dans le Jens naturel qu el- tionum verba pr« 
ont, ne laiferoit pas dejire Hérétique Janfé- ftmp« 

nifle.s'ilne croit t il n e(i prelîde jurer que cemef- hx/cfcum janfe- 

/' n T r , rr r'- i rt niftam.n fictum 

me Jens ejt Le Jens de JanJentus , ou le Jens que J an- «edae ac jurarc 
enius Leur a donne dans J on Livre, qm a pour titre ,yum fenfum effe 
Auguftinus? Or cela, pourfiiit Monfieur Charmot, 
queji-ce autre choie, qu'éluder le Bref de Ncjlre très- ‘“o . c“‘ 

Jatnt Pere , e? mcpnjer les réglés quil a prej entes zc docuit. qhoJ 
pour rétablir la paix de l'EgltJe ? ApLù 

Il nV a point là d’ambitmité. Monfieur Charmot rai.ûdiîmi 

' *, , I Dommi noltri fi- 

ne veut plus quon loit oblige de condamne r ludcrc, pr*fcrip- 

Ics cinq Propofirions dans le fens de Janfénius, ny bliîcîdxVd «' 
de figner le Formulaire d’Alexandre VII. Le voicy. 

ye fiujpgné N. me foûmets k la Conjiitution Apo- »«• ««<• 

Jlolique d'innocent X. du 30. de May 1653. à celle 
d'Alexandre VILâui(>. d'OSiobre i6j6.(^ rejette 
^condamne Jîncérementles cinq Propojitions extrai- 
tes du Livre de Cornélius Janfénius intitulé Augu- 
fiinusî l^s condamne dans le fens de cet Au- 

teur, comme les a condamnées le Saint Siège par ces 
Conjîitutions. ^ inji je jure. Ainjt je prie que Dieu 
m'aide ^ les faints Evangiles. 





/ 
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Selon ce Formulaire on doit condamner les cinq 
PropoHtions dans le fcns de Janfe'nius. On doit 
jurer qu’on les condamne de la forte ; on en 
prend Dieu à te'moin & les SS. Evangiles. Noftre 
S. Pere le Pape Innocent XIL voyant qu’on abu- 
Ibit de (on Breflur le Icns T\3H\iïe\,deJenfuob’vio, 

{ >our dire qu’il avoit re'formc & altéré la Bulle Ce 
e Formulaire d’Alexandre VIL & que cette nou- 
velle erreur alloit rétablir le Janfénilme, fait pofi. 
tivement entendre que ce n’a jamais elle là Ion 
delTein : mais qu’au contraire il prétend s’en tenir, 
& qu’on s’en tienne à la Bulle & au Formulaire, 
voulant tout de nouveau qu’on garde ce Formu- 
laire dans toute Ton étendue & dans toute là 
force. Il cil donc toujours évident que tout bon 
Catholique doit aujourd huy , comme auparavant, 
condamner les cinq Propolitions dans le Icns de 
Janfénius, & jurer mclme fur les làints Evangiles 
qu’il les condamne ainlî. Voilà uniquement ce 
qu’avoit dit l’Auteur des Oblcrvations, comme il 
paroift par ce que Monfieur Charmot en dit luy- 
mefme. Mais cell ce que Moniteur Charmot olc 
reprendre dans fa réponfc, ne craignant point 
d’avancer & de fouftenir, que cet Auteur, en 
parlant comme il a fait , élude le Bref de Kollre 
tres làint Pere, & viole les règles que Sa Sainteté 
a prélcrires pour donner la paix à l’tglilc. Cela ne 
s’appelle r-il pas une erreur, & une erreur manu 
fcllement condamnée ? 

Revenons 
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Revenons au fait fur lequel Meflieurs des Mif- 
£ions étrangères ont marque tant de fènfîbilité & 
de délicatcflc. Ayant découvert dans les Reponfes 
de ces Meflîeurs une erreur de cette nature, on 
n'a pu fe réfoudre à croire que l’envie de s’oppo- 
fer aux jeluites fur les Cérémonies Chinoifcs les 
euft portez à s’y oppofer encore fur les erreurs de 
}anfcnius. Ainfi on a mieux aimé penfer & dire 
qu’ils avoienteû recours à quelque pcrfonncfulpc- 
âc,qui pour fé payer de fà peine a fait couler 
fes erreurs dans les réponfès qui ont paru de leur 
part, touchant les affaires de la Chine. Les Jefuites 
pouvoient.ils prendre à leur égard plus de ména. 
gement? Falloit-il demeurer dans le fllence > Mais 
ces Meflieurs difent eux-mcfmes qu’il efl du devoir 
des Je/uites de fè déclarer en dépareilles occafions, 
de crter de toute leur fine pour avertir le S, Siège: 
S^il y ’va de tout que le filence alors rend ceux 
qui le gardent refponjables de tous les maux qui en ar- 
rivent. Mais les Jefuites en parlant pouvoient-ils le 
faire avec plus de referve ? N’ont-ils pas épargné au 
unt qu’il leur effoit pofTible ceux contre qui ils 
parloicnt? Que fi cependant ces Meilleurs conti- 
nuent à fe plaindre de ce que les Jefuites ontdic, 
les Jefuites confentiront à le corriger, & ils le corri- 
geront mefme des à préfcnt.lls diront que nul autre 
que Meilleurs des Millions étrangères , que nul 
.autre que Monfieur Charmot avec eux n’a cû 
part aux réponfès qu’ils ont fait paioiftrc contre 

Le 
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les Jefiiitcs :que c’eft dcux.mefmcs quelles vien- 
nent , que c’ert de Monlitur Cluimot -, & puiC 
qu’on le veut, qu’il n’en fiut point chcrchcrd’au. 
très Auteurs? Mais cruelle confe'qucnce s’cniùivra t’il 
de. là? les Jelùitcs n auroient pas o(e la tirer. Mais on 
les y forcera en les obligeant de convenir du ptinci- 
pc.CettcconIcquencc, ce fera donc que ces Med 
fleurs avec MonfiturCharmot enftignent, qu’on 
ne doit plus condamner prélèntement comme Hc- 
re'tiques les cinq Propofiiions danslcfensde janfe. 
nius ny (ouferireau formulaire d'Alixandre Vil. 
où l’on jure furies Saints Evangiles qu’on les con- 
damne dans cclèns là. Erreur que les Jelùitcs ne 
pourroient fe difpenlèr de dtferer au Souverain 
Pontife &à toute l’Eglilc :Si tourefois il efloit néceC- 
faire de defe'rcrau Tribunal de l’EgUîe , une erreur , 
contre laquelle l’Eglilc a déjà lance les foudics. 

TEXTE DE LA LETTRE. 

T>ROPOS/TIO N. 

i . La Qjine a confervé Juropt plus de deux mille 
ans arvant U naiffknce de Jefns-Chrift , U connoijfan^ 
ce du <vray Dieu, (de.,.. Page y 6. 

R E' P O N S E. 

L e Roy ayant bien voulu accorder aux tres- 
humbles inllances du Perc le Comte la per- 
miflîon de retourner à la Chine, pour y travailler 
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fc'on fa première vocation ; & la (àilbn ncltanc 
pas encore venue pour le de'pattdes VailTeaux, on 
a juge que ce Perc , lequel ell aAuellement en Eu- 
rope le lèul Jclùite qui ait elle à la Chine, auroic 
aflez de temps pour aller à Rome, & qu'il pour- 
roit y eftre de quelque utilité dans la grande affai- 
re qui s’y traite preiemement. Mais en partant il 
a crû devoir laiffer quelques éclairciffemens lîir la 
Propofition queMciîïeurs des Millions étrangères 
ont dénoncée, & lùr les fix parties qui la compo- 
lênt. On donnera bien- tort ces éclairciffemcins au 
public, & il y a lieu d elpérer que le public en lêra 
content. 

Aureffe ilyauroit encore bien d’autres réflexions 
à faire fur la Lettre de Mcllîcursdes Millionsétran- 

Î jeres; maiscette Rc'ponle eff de-ja aflez ample. On 
aiflè bien des reproches que ces Meflieurs font 
aux Jefuites. Les Jefuites font trop accouftumez 
à ce langage, poury cllrcdelormaisfort fcnlib'es.Ils 
le louvicnnent , & ils le fouviendront toujours de la 
grande leçon que leur Perc làint Ignace liur a don- 
née, Qu ils dévoient craindre d’effre dclaiflèz de 
Dieu, dés qu’ils cefferoient d’eflre perfccutez. Si 
des paroles les eflonnoienr,ilsimiteroient bien mai 
tant de leurs Frétés chargez de fers dans les pri 
fons &: morts pour Jclus-Chrill, au milieu des feux 
& fur les croix. 

Ces exemples leur apprennent à endurer au 
moins quelques diieours qui paflent, julqu'à ce 
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que le Ciel le» remette dans l’occafion de ré- 
pandre leur fàng & de fouffrir pour l'Evangile 
les tourmens les plus rigoureux. Çunique fatis^i. 
dlion qu'ils demandent de tout le mal qu’on dk 
d’eux, & de tout le mal mefmc qu'on leur fait, ell 
de vivre dans une parfaite intelligence, &: de tra- 
vailler de concert avec ceux qui leur onr efte les 
plus oppofez. Ils ne cherchent point à l’emporter 
iür leurs adverfaires. Ils leur cèdent volontiers en 
tout , excepte dans le zélé pour la Religion, dans 
robc'iiTance duc aux Puiflances, foit EcclefîalH- 
ques, foit (eculiéres,& particuliérement dans une 
entière foûmiflion au Vicaire de Jelus-Chrill. Car 
quoy qu’on en dilc dans la lettre au Pape, les Jc- 
fuites ne pofent point des pierres d'^nente pour s' tflever 
contl e la décifim du faint Siège : mais il paroift bien 
que quelques uns en avoient pôle contre le Decret 
d'Alexandre VU. & que c elt lur ce fondement que 
d’autres ont balli dans la lîiite. Quoy qu'il en foir, 
dés que le Souverain Pontifi: aura prononcé, les 
Je fuites fc tairont ; où s'ils parlent , ce ne fera que 
que pour donner de nouvelles aflûranccs de leur 
profonde vénération pour tout ce qui vient du 
Siège ApoUolique. Us fouhaittent que l’Efprit de 
paix réunifie tous les cœurs , afin que tous fervent 
enlemble le mefmc Dieu, & que tous prêchent 
cnlèmble la mefmc Loy. 



REPONSE 

A L’A D D I T I O N - 

DE- M ESSIEüRS 
DES MISSIONS 
ETRANGERES. 


M essieurs des Misons érrangcrcs 
nen avoient point encore allez dit- Le 
publie penlôir, au moins avec quelque apparence 
de railon , qu'ils avoicnr ule' de termes trop forts 
contre les Jduites : mais eux , par des principes 
bien plus relevez que ceux du commun des Chre- 
(licns,& par des maximes d’une charité' bien plus 
pure, ont eu au contraire un fcrupule de cont- 
cicnce fur la foIblclTe de leurs cxprcilions Ils ont 
donc crû devoir faire promptement une addition 
à Uur Lettre, 6c ccll là qu’ils confeflent dabv^rd 
que les termes dont ils le font lcrvis à l'c'gard des 
Jefùires ont elle' trop fables que c’ell le (enti- 
ment des ptrjonncs les pim capables d'en bien juger» 
En (Jfci ces Meilleurs s’en elloient tenus dans 

Ff 
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r,p «, Lettre au Pape trop littéra,ltment à /'Evangile, 
Ils avoicnc trop cherché à couvrir les fautes des 
Pigt tf. non Jiulement aveclapourpit , mais azeclt 

voile mefine du SanUuairt. Apres ce qu ils avoient 
dit, il falloir encore ajoufter: Que les Jeluites ont 
Voulu dijpen/èr les Cbrefiiens de la fbine de tous les 
Commandemens de l'Egli/è, & abolir tout le droit 
pofitif: ils (ont femhlahles à ces criminels <jui 

y? réfugiaient autrefois dans la Temples , pour (c 
garantir du dernier fupplice , & fe ftdjoient un 
rampart des Autels contre les Minières de la Juftice 
qui les pourjuwoient : Que l'Eglife fe couvriroit 
dune éternelle confufion en approuvant leurs /intiment 
& bien d autres honnelletcz de cette nature. Voilà 
ce que c eft que d’avoir la confciencc droite ^ 
tendre, comme l’ont ces Meflieurs, ainfî qu’ils le 
donnent à connoiftre , fous la figure de cét hom- 
me qu’ils font raifonner fur le Decret d’Alcxan 
dre VII. 

Une raifon encore plus forte qui les a portez à 
faire leur Addition , c eft ce Decret- là mefme. Ils 
ont appris que lesjefuites s en prc'valoient trop, 
& qui! fàifoit mefee trop d'impreflion (iir fcs 
efprits des perlonnes a qui on en parloir. Meilleurs 
des MifTions étrangères ont donc crû cftre obli- 
gez de montrer, que s’ils l’avoicnt fupprime, ce 
nelloit pas par crainte, mais par charité pour les 
Jeluites, & que les Jefiiites doivent lcuryfa<»o/> 
gre de cette omiffion. C’cll ce qu'ils prouvent par 
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fept remarques, aufquelles on va répondre. 

Mais auparavant il c(l bon de dire quelque 
choie du droit pofîtif, donc ils acculent les }dui> 
tes d avoir voulu difpenfer les Chrelliens de la 
Chine. Elloit-ce donc un crime de s addreflcr au 
Saint Siège , pour fçavoir : Si Us Mijjtonnaires , 
quand ils hapti'z^nt les nouveaux Chreftiens^dohent 
d abord leur intimer le droit pofitif, comme efiant 
obligatoire à leur égards fous peine de péché mortel y 
en ce qui regarde l'ob/ervation des jeûnes , des Fejles, 
de la Confejjîon de la Communion une fois par an: 
Eftoit-ce^dis-je, un crime de conlulter {ur cela 
le Souverain Pontife, comme ont fait Icsjefiiites, 
lorlqu’on produifoic de bonnes raifbns pour en 
douter, & que du refte on (è foûmettoit à la Dé- 
cilion de l’Eglife ? 

La raifbn de douter à 1 egard du jeufiie eftoic, 
que les chinois dés leur enfance ont accouftumé de man- 
ger trois foisle jour , y efiant ohligtT^par la foiblejfe 
des alimens : ^e les Gouverneurs feroient obligés 
d'aller à jeun à leurs Tribunaux , ou ils pajfent de- 
puis huit heures du matin jufques à deux heures après 
V ”'^dy. 

A 1 egard des Feftes , de la ConfcITion & de la 
Communion ,1a raifon de douter cftoit , que la 
plu/part des ChreSiiens doivent travailler pour ga- 
gner leur vie , Çÿ que fouvent les Gouverneurs in- 
fidelles forcent les ChreSiiens a faire divers travaux 
les jours de Fefies : les Gouverneurs mefmes , 
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quand ils font Cbreflims fnt i,b!ig(^,/bas peint de 
la, privation de leurs Chatgcs , daller à leurs Tri- 
bunaux les fours qui font ?ifte\ p-imi nous. 

D’ailleurs, diloit-on, le nombre des Miffionnairts 
tfl petit , ^ l'Empire eH très grand. C ejé pourqu iy 
plufeurs Chrefiiens ne peuvent entendre la éMcJfè 
les jours de Pelles ,nyfe fonfeffer (gp Communier 
une fois par an. 

Pour peu qu’on juge (àinement des chofes , on' 
ne peur trouver étrange que des Mdfionnaircs 
ayenc propofé ces qucllions, & qu’ils ayent cû 
recours au Saint Siège pour élire injlruit* fur 
tous CCS points. Ils ont parle de dilpcnlès com- 
munes à tous les Chrcllicns, parce que les rai- 
fons elloicnt générales & communes pour tous. 
En voilà trop lùr un article fi peu digne d’elirc 
relevé, & qui ne fait rien à l’affaire prelcnte. On 
paffe aux remarques lut le Dtcret d’Akxan- 
dre VII. 

La première réponfe qu’on peut faire, & qui 
fuffit d’abord pour détruire toutes les remarques 
de cesMdfieurs, c'ell qu’en rapportant le Decicc 
d’Alexandre Vll. ils omettent des choies tres-im- 
portantes. ils ne diront pas au moins pour cette 
fois qu’lis les omettent par condcicendance à 1 é- 
gard des Jefuites , & pour les épargner. Par exem- 
ple, ils ne difent pas , ce qui pourtant ell tres- 
certain, qu’Alcxandre VII commence Ion Decret 
par une expohtion de ce que le l'creMoralé.s Do- 
minicain 
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minicain avoic dit de plus fort (bus Innocent X. 
coiKte les Cérémonies de Confucius & des Morts. 
C’eft un point d’où les Jcfuitcs tirent de très- 
grands avantages. Car on voie par-là qu’Alcxan- 
dre VII. bien loin d’avoir oublie' ce qui s’eftoit 
dit dix ans auparavant contre les Ceremonies 
Chinoi(ès, l’avoit aéàuellement devant les yeux, 
& par conféquent qu’il n’avoit pas efté furpris. 
Cela monftre encore que ce grand Pape en infé- 
rant dans (on Decret IcsObjeéHons du Pere Mo- 
rales, vouloir que toute l’tglKc & tous fes Suc- 
cefTeurs fçûlTcnt qu’il n’avoit point ignoré ce que 
l’on avoir oppofé contre les Cérémonies de la 
Chine. Enfin il eft évident par là mcfme qu'on 
n’avoit pas manqué de faire au Pere Martini Jefuite 
les objeéHons qui font marquées dans le Decret, 
& qu’il falloit que le Pape & la Sacrée Congré- 
gation eûfTent ellé contens de fes Réponfes , puis 
qu’on jugea en faveur des Millionnaires Jcliiites. 
C’ell fur tout cela que ces Meflieurs ont gardé 
un profond (üence , & cependant ils difent fans 
hefiter : Le ’voicy , ce Decret , tel qu'il eft. 

Autre Article que Meflieurs des Millions étran- 
gères ont pafle : c’efl: qu’ Alexandre VII. dans le 
mefine Decret déclare pofitivement que lorfqu’on 
fîr celuyde 1645. les Jcliiites de la Chine n'avoient 
pas elle entendus. Cum M Jftonartt Societatis Jefta 
in pradilio regno tune tentporis audit i non fuerint. 
Cela efl; encore très auantageux aux Jefuites. Car 
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ce Decret d’innocent X. de «64;- n’«(lort donc 
pas coniradi£boire ou contradiâroircmcnt do'nnc 7 
mais c’ertoit feulement un Decret Provifioncl , 
putfqu’on n'avoit entendu qu’une partie. Audi ce 
mclmc Pape n’obligea- t-il de fuivre Ion Decret, 
que jufqu’a ce que le Saint Siège en euft ordon- 
ne autrement. Par où il fit bien voir qu’il fc dc- 
fioit de l’expofc du Pere Morales. S il euft eftd 
bien perfuade que l’cxpolc eftoit Jïdelle , c’eft-i- 
dire que les Ceremonies de Confucius & des Morts 
eftoient de vrais facrificcs offerts à Confucius ôc 
aux Morts comme à des Dieux, pr de vrais Prê- 
tres, dans de vrais Temples & fiir de vrais Autels, 
comme le fuppofoit le Pere Morales , il n euft pas 
mis cene claufe , ju/quà ce que le S. Siège eu ete au- 
trement ordonné y puis qu'il n'euft jamais eftè per- 
mis alors au S. Sic'ge d’en ordonner d’une autre 
maniéré. 

Alexandre VI I. en ordonna en effet autrement 
dix ans apres, & en joignant dans Ton Decret 
à l’expofc du Pere Morales les demandes des 
Miflîonnaircs jefuites, il fit bien fentir la différen- 
ce qu’on doit mettre, & qu’il mettoit luy-mefmc 
entre les deux Decrets: faifant entendre que fon 
Decret avoir efte donne apres avoir oui les deux 
partis, & qu’il eftoit en cela rendu contradidfoire- 
oaent. Mais c’eft dequoy ces Meflîeurs n’ont ps 
au devoir faire mention, quoy qu’ils rapportent 
néanmoins toujours , félon eux, le Decret, tel quH 
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efi. Tout cccy pofc, on va ^mainccnant éxamintr 
leurs remarques plus en détail. 

La première remarque, c’eft que le Decret et A- 
lexandre VIL fur les Cérémonies de U Chine a efté 
donné par manière de permijfwn, td celuy d'innocent 
X. par manière de loy çÿ de précepte. La ebofe cft 
fans doute ingcnieulcmcnt trouvée. Innocent X. fur 
l’Expolc du Fere Morales défend les Cérémonies 
Chinoifes jufqu a ce que le S. Siège en air autre- 
ment ordonné. Alexandre VII. mieux informé dix 
ans après permet les mefnies Cérémonies. N’elf- 
ce pas en ordonner autrement, & ne font-ce pas 
là deux ordres tout différens î C’eftoit aflez pour 
les Jefuites que le Pape les permift. Ils ne deman- 
doienc pas qu’il prononçait qu’elles eftoient de 
commandement. Peut, on raeime faire autrement 
une défenic , que par manière de défcniè & de loyj 
& peut- on donner autrement une permillion que 
par manière de permillion î 
Les Jefiiires ajoullent encore, que fiippofé que 
les Cérémonies de la Chine Ibient permiles , ils (c 
croyent obligez alors, & par le précepte de l’A- 
mour de Dieu , & par celuy de la charité du pro- 
chain , de ne les pas interdire aux Chinois , parce 
qu’en les intcrdilant , comme ces Meflieurs en con- 
viennent avec Monfieur Aleonillà , on expolc 
dans la Chine la Religion aune ru'ine entière, & 

3 u’on arrelte la converHon du plus grand Empire 
U monde. • 
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La (cconde remarque ,c’eft que le Decret £ Ale- 
xandre y J J. n'a point efté révoqué par celuy £ Inno- 
cent X. Les Jefuites n’ont jamais prétendu que le 
Decret d’innocent X. euft efte révoque par celuy 
d’Alexandre VII. particuliérement fur plufieurs ar- 
ticles dont celuy-cy ne parle point. D’autre part 
il efl: conllant que le Decret d’Alexandre VII. eft 
dans toute fa vigueur par rapport à tout ce qu’il 
contient, puifquc Clement IX. le déclara meftne 
en 16 69 malgré tous les efforts que firent alors 
les adverfaires des Jefuites. Lcsjefuitcs ne veulent 
rien davantage. 

La troificme remarque ,c’eft que le Decret d’A- 
lexandre y II. neft point contraditloire à F égard de 
celuy d'innocent X. Il n’y a qu’à voir cc qu'on 
vient de dire un peu auparavant pour juger fi le 
Decret d’Alexandre Vil. n’eft pas un Decret con- 
tradiéloircmcnt donné. On avoué néanmoins fans 
pdne qu’il n’efl: pas contradiéloire à celuy d’in- 
nocent X. à l’égard des points dont Alexandre 
VII. n’a rien dit, & fur lefquels Innocent X. a ré- 

l'affaire, félon les Jelùites , n’eftoit elle 
donc pas fuffifamment inflruitc fous Alexandre 
VII. & fi cela eft, pourquoy demandent-ils encore 
du temps pour l’inftruirc ? c’eft que leurs adver- 
làircs produifent tous les jours de nouvelles pièces, 
& s’appuient fur le témoignage du Pere Navarette 
qui n'a éarit que depuis AUxandre VII. c’eft en- 


pondu. 

Mais 


dè Mtjpeurs des t^ijpons étrangères. izi 
cote qu’on les attaque fur d’autres points que 
Ceux qu'’avoit propole' le Pere Morales au Pape 
Innocent X. & fur quoy Alexandre VII. pronon- 
ça. Enfin s’il plaifoit feulement à la Sacrée Con- 
grégation d’ordonner qu’on rechcrchaft les Pièces 
au pere Martini , comme les Jefuites l’ont de- 
mandé avec refpeét dans leurs réponfes, on trou- 
veroit de quoy convaincre ceux qui prétendent 
que le Pere Alartini n’avoit pas bien informé le 
Saint Siège. 

La quatrième remarque, c’eft que /e Decret d'A- 
lexandre y II. paroi H contraire au Decret d Innocent 
X. (d que dans le fonds il ne l'ell pas. Les Jefuites 
veulent bien convenir que le Decret d’Alexandre 
VI L n’cft point contraire dans le fonds au Decret 
d’innocent X. en difant que celuy cy défend 
d’offrir des Sacrifices à Confucius & aux Morts, & 
que cette défenfe fubfiftc; mais en ajouflant aufli 
qu’au moment que le Decret d’Alexandre VII. 
permet les Cérémonies des Graduez à l’égard de 
Confucius, & celles des enfans à l'égard de leurs 
Anceftres morts , il déclare lufîîfàmment que ce 
ne font point des Sacrifices, & que la permiflion 
qu'il donne là - deffus doit pareillement fubfïlîer. 

Mais comment ces Meflieurs avancent-ils avec 
unt d’affurance que les Jcfuircs firent entendre au 
Pape Alexandre VI I. que les Cérémonies de la Chi- 
ne cftoient tout-à-faic exemptes de fuperflitions.^ 
On les renvoyé là - deflüs aux demandes du Pere 

HK 
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Martini , dont on a parlé en divers endroits; 

II n’eft rien au refte de plus fiibtil que ce que 
ces Meilleurs font faire à Monfieur Maigrot pour 
garder tout à la fois les deux Decrets. Il a ac- 
compli, dilènt-ils , à U lettre le Decret d'innocent Xi 
Çÿ il a accnmply filon l' e/prit celuy d'Alexandre VU. 
La diftindion cft egalement Ipirituelle & cora-r 
mode. 

La cinquième remarque, c’eft que le 
lexandre VI J. a ejié rendu fur un faux exposé, fjfi 
celuy d'innocent X.fiur un exposé très fincére td tres- 
'véritable. De deux Decrets , lequel doit-on croire 
avoir elle rendu fur un expofé plus jufte? Eft-ce 
celuy qui a elle donné fur le feul rapport d’une 
partie? où n’ell-ce pas celuy qui n’a elle donné 
qu’aprés que ics deux parties ont elle oüies ? Il y 
auroit bien d’autres choies à dire là-dclTus: mais 
on les a déjà dit dans cette Reponfe , & on les 
trouvera encore dans la fécondé Lettre à un hom- 
me de qualité. 

La fixiéme remarque, ceft que le Decret d'A- 
lexandre VII. efi rejpeldé par la Vicaira Apoftoli- 
qua autant que celuy d Innocent X. Monfieur Mai- 
grot , fans confùlter le S. Siège , réforme par fon 
Mandement le Decret d’Alexandre VI I. C’eft-là 
alTurémcnt refpeder beaucoup, & le Decret , & 
celuy qui l’a porté. 

La feptiéme remarque , c’eft que le Decret S A- 
lexandreVJJ. a efté accompagné de plufîeurs modifica-^ 



